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X^ E Tendemain de cet entretien , le bruit 
counu qu* Aristippe de Cyrene venoit d'ar- 
xiver : je ne Tavois jamais vu. Aprfes la mort 
<le Socrate €on mattre , il voyagea chez 
.diff^rentes nations, 6h il se Bt une r^puta- 
.tion briilante(i) : plusieurs le reRardoient^ 
comnie rni novateur en philosophie , et ' 
raccnsoient de vouloir ^tabltr I'alliance 
monstrueuse des vertus et des volupt^s ; 
cependanttmen pBi4ottcomR]ed'u« hoHHne 
de beaHCotjp-d'espm. 
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a V O Y A G t 

D^ qu*U fiit k Athenes , U ouvrlt sotj 
^cole (i) : je m'y gliSsai avec la foule ; je 
le vis ensuiteen particuHer, et voici k pea 
piks rid^e qu'il me donna de son Systeme 
et de sa conduite (i) : 

Jeune encore , la reputation de Socrat^ 
m'attlra aupr^s de lui^s), et la beauc^ de 
sa doctrine m-'y retint : mais comme eile 
exigeolt des samfices dont je n'tftws pas 
capable , je cnis que , sans m'^carter de 
ses principes , je pourrois d^couvrir k tna 
port^ uneroie plus commodepour parvenir 
au terme de mes souhaits. 

II nous disoU souvent qtie ne poavant 
connoltre l'essence et les qualit^s des 
choses qui sont hors de nous , il nous ar- 
^ivoit i tous tnomens de prendre le biSti 
pout le mal , et !e ma\ pour !e bien (4)- 
Cette r^flexion ^onnoit ma paresse : plac^ 
entre les objets de mes craintes et de mes 
espiiances, je devois choisir, sans pouvoie 
m'en rappprter aox apparences de ces ob- 
jets, qui Sont si incertaines , njauxtimoi- 
gnages de mes sens qui sont sl trompeurs. 

Je rentrai en mcj-mftme, et jefas frapp^ 



(ilDioeen. Luit. in jCscIub. lib. a , S- 6'- 
[XMeoziuE in Arittip. Brück, hiitor. pWIoi. t. i ; 
p. 684. Mem. de l'Acad, de» ?ell. Lelt. t. »fi, p. i- ^ 

(3) Plut. de curio*. t. a, p. 616. Diogen. Laerj. im 
JhWo.lib.a.S..^. ■ 

(4) Xenoph. rt^cir. lib. U , p. 777 i l*- 4 • P- Ö» 
Fiat, in i(Ien. t. 1 , p. 81. 



DU 3EÜHE AnACHARSIS. $ 

dec« attrait pout le plaisir , de cette aver- 
sion püur la peine, que la nature avoit mi$ 
au fond de moh cceur , comme deiix signes 
certauis et sensibles qui m'averrissoient de 
«es int«mons(i). EnefTet , si ces aß'ecrions 
sonc criminelles , pourquoi me les a-t-elle 
'Jlonn^s ? Si elles ne le sont pas , pourquot 
ne SMviroient-elles pas k regier mes choJx i 

Jevenois de voir un tableau de Partha-, 
nus, d*entendre un airde TJmoth^e-. fäU 
loit-it donc savoir en quoi consistent les 
icoulears et les sons, pouc justißer le ra- 
vissement que favois ^prouv^ (2) ? Et 
*n'^tois-je pas en droit de conclute que 
cette musique et cette peinture avoient , 4a 
moins pour moi , un m^rite r^el ? 

Je m'accoutumai ainsi ä juger de tous 
les objets par les impcessions de joie ou de 
doiileur qu'ils fkisoient sur mon «me , k 
rechercrier comi^e «tiles ceux qui me pro- 
curoient Ües sensations agr^ables (j) , k 
iviter comme nuisibles ceuit qui produi- 
soient un eilet contraire, N'oubliez pas 
qu'en exciuant et les sensations qui atttis- 
tent l'ame , et Celles qtii la transportenc 
hors d'elle-mÄme , je &is uniquement con- 
sister le bonheur" dans une suite de mou- 



(1) Diogen. Laert. in Arhtip. Üb, 1 , V M. 
(1) CicM. acad. » , cip. »L,t.»,n. 3i. 
(3) Dioeen. Lieit. ibid. ^. Ü. 
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vemens doux , qui ]'agitent sans h faiigoer ; 
et que pour exprimer les chacmes de cet 
^at , je l'appelle volupt^ (i). 

En prenant pour regle de ma conduite ce 
tact Interieur , ces deux especes d'^motions 
dontje viens de vous parier , je rappone 
tout k moi , je ne tiens au teste de l'uniren 
que par mon int^cä persontiel , et je me 
constitue centre et tflesure de touies 
choses (i) ; mais quelque brillant que soit 
ce poste , je ne puis y rester en palx , ä 
ie ne me r^signe aux drconsiances des 
tetnps , des lieux et des personnes (3). 
Coftune je ae veux dtre tourment^ ni par 
df s regrets , ni par des inqui^tudes , je rer 

i'ette lotn de moi les id^s du pass4 et de 
'avenir (4) ; je vis tout entier dans Ie 
pr^ent (;) : quand j'ai epuis^ les plaisirS 
d'un dimat , j'en vais &ire une nouvelle 
moisson dans un autre. Cependant quoique 
Stränget i toutes les nations (6) , je n^ 
suis ennemi' d'aucune ; je jouis de leurs 
avamages , et je lespecte leurs lois : quand 
elles n'existeroient pas fies Icms ,'lin philo-r 
so^Ake ^vitec(Ht de trou'bler I'ordre public 



f iVCicer. de fin. lib a , cap. 6,r.i,p. "07 
(aBbtoffen. Laert. ht Arretip. Üb. a , S, 56. 
h) Id. ibid. S. 66. Horar. lib. 1 , epist. i? , t 
(4) Atlisii. lib. 1 X , cap. i i , p. ^44- 

T (5) -EliaD. Vir. hist. lib. 1/,, cw. 6. 

, (6) Xeiiaph. memor. lib. 3 , f. 73Ö. . 
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far la tiardiesse de ses^maximes , ou par 
irr^gularit^ de sa conduite (i). 
Je vais vous dire mon secret , et vous 
d^oiler celui de presque tous les hommes. 
Les devoirs de la soci^tö ne sont k mes 
yeux qu'une suite continuelle d'^changes : 
je ne ^sarde pas une dömarche Sans m'at- 
tendre ä des retours avantageux ; je mets 
dans le commerce mon esprit et mes lu- 
mieces , mon empressement et mes com- 
plabances ; je ne fats aucun fort k mes 
semblables ; je les respecte quand je le 
dois ; je leur rends des Services quand je 
le puis ; je leur laisse leurs pretemtons , 
et j'excuse leurs foiblesses, lU ne sont poini; 
ingrats : mes Fonds me sont toujours rentr^s 
avec d'assez gros intör^ts. 

Seulement j'ai cru devoir ^Carter cesr 
formes qu'on appelle d^Iicatesse de seti- 
dmens , noblesse de proc^d^s. J'eus des 
disciples ; j'en exigeai un salaire : t'^cole 
de Socrate en fut ^tpnnöe (i) y et jets 
les hauts cris , sans s'appercevoit qu'elle 
donnoit atteinte ä Ig Uhert^ du commerce. 
La premiere fois que je parus devaal. 
Denys, roi de Syracuse , i! me demanda 
ce que je venois faire ä sa cour ; je lui r^ 
pondis : Troquer vos faveurs contre mes 
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6 "V O T A G E 

connoissances , mas besoins contre lex 
v6tres {i). II accepta le marche , e( bientöt 
il me distingua des auttes philosof^es dojit 
il^toit entoure(a). 

J'interrompis Äristippe. Est-il vrai , lui 
dis-je , que cette priförence vous attira 
ieur haine? ngnore, reprit-il, s'ils Äprbu- 
voient ce sentiment penible : pour mei , 
j'en ai garanti mon OEur , ainsi que de 
ces passians violentes , plus ftmestes It 
ceux qui s'y tivrent qu'ä ceux qut en sont 
les objets (3). Je n'ai jamais envi^ qne la 
mort de Socrate (4) ; et je me vengear 
(i'un homme qui cberdioit ä m'msnltec , 
en tai dlsant de sang iioid : Je me retire , 
parce qoe si vous avez le pouvoir de vomir 
des injures , j'ai celtii de ne pas le* 
enteridre(j). 

St de quel <ril , Iin dis-fe encore , re-^ 
gardez-vom l'arairi^ ? Comme le plus beau 
et le plus dangereux des prftens dir ciel , 
r^pondit-il ; ses doucenrs sont d^Iicteuses , 
ses vicissitudes efftoyables ; et voulez-vous 
qu'un homme sage s'expose ä des partes 
doot I'amertume erapoisonneroit le reste de 



(i) Dioden. Laert. in Aristip. Ul). a , 5. 77- Hotat. 

(a) Diogem. Laert. ibiil. S- ^6, 
h) 1.1. ibid. S. yi. 
(4) Id. ibid. 5. 7Ö. 
(6) Id. ibid. V Z"»- 
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DU JEUNE AnACHARSIS. 7 
jses jouts ? Vous connoltrer par les_ deiut 
tfaits suivaos , arec quelle mod^tation je 
m'abandonne k ce sentiment. . 

]''#tois dans l'ile d'Egine : j'appris que 
Socrate , mon eher roattre , venoh d'Ätre 
condamn^,.qu'on te d^enoit en prison > 
que i'ex^ciition seroit differ^e d'un mois , 
et qu'il ^toit permjs k ses disciples de le 
Toir (i). Si i'avois pu , sans inconv^nient , 
briser ses" fers , j'aurois vo!^ ä son secours ; 
mais |e ne pouv'ois nen pour lui , et je restai 
k Egine. C'est une suite de mes principes ; 
quand le malheur de mes amis est sans re- 
mede , je m'^pargne la prine de les voir 
souffrit. 

Je m'^tois li^ avec Eschine , dtscipte 
comme moi de ce grand tomme : je 
raimois assez k cause de ses vertus , peut- 
&ae aussi parce qn'il m'avoit des obliga- 
tions (2) , et qu'il se sentoit plus de gobt 
pour moi que pour Piaton (3). Nous nous 
brouillämes. Qu'est devenue , me dit queU 
qu'un , cette amiti^ quj vous unisstHt Tun 
i l'autre ? Elle dort , ripondis-je ; mais il 
est en mon pouvoir de Ja riveiller. J'allai 
chez Eschine : Nous avons fäit nne folie , 
lui dis-je ; me croyez-vons assez incorri- 



(') Plat. in Pluedon. t. 1 , p. 5j. Demetr. de eloeut. 

h) Diogen. Uen. in ^Eicfcin. lib. 3,%. 6t. 
(3; Id. ibid. S- 60, 
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8 V O T A G E 

gible pour dtre indigne de pardoti ? Am* 
tippe , r^pondtt-il , vous me surpassez en 
tout : c'est moi qui avois tort , et c'est vous 
qui &ites les premiers pas (i). Nous nous 
embrassämes , et je fbs d^lirr^ des petits 
chagrins que me causMt notre refroHis- 
sement, 

Si je ne me trompe , repris-je , il suit de 
■Kitre Systeme , qu'il äiut adtnettre des 
HaUons de convenance , et batinir cette 
amiti^ qui nous rend si sensibles aux maux 
des autres. Bannir ! r^pliqua-t-il en b^- 
sitant. £h bien ! je dirai avec la Fhedre- 
d'Euripide : C'est vous qui avez proförä ce- 
mot , ce n'est pas moi (a), 

Aristippe savoit qu'on l'avoit perdu dans 
l*esprit des Athi^niens itoujours prStä ti- 
pondre aux reproches qu'on lui faisoit , il 
me pressoä de lui fournir les occasioDS de 
se jnstifier. 

On vous accuse , lui dis-je , d'avoir 
flatt^ un tyran ; ce qui est un crime hoi>. 
rible. II me dit : Je vous ai expliqui les, 
moti^ qui me conduisirent k la cour de 
Syracus» ; eile ^loit pleine de phUosophe«. 
qui s'^rigeoient en riformateurs. J'y pris 
le i6le de counisan ^ sans d^poser celui 



(i)Pluf. deiri, t. 3, p. 46j. Diogea. Lwrt. in 
Arisiip. lifa. 1 , %. 83. 
(1) Eiicipid. in Hippol. v. 36a. 
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BU JEUfyE Anacharsis. 9 
cfhonn&te homme ; j'apptaudissois aux 
bonnes qualit^s du jeune Denys \ je ne 
louois point ses defauts , je ne les btimois 
pas ; je n'en avois pas 1e droit : je savois 
seulement qu'il ^toit plus ais^ de les sup- 
porter que de les corciger. 

Mon caractere induigent et fädle lui ins- 
piroit de la confiance ; des reparties asscz 
heureuses, qui m'^chappoient quelquefois, 
amusoient ses loisiis. Je n'ai point trahi la 
vi^rtt^ , quand il m'a consult^ sur des ques- 
tions importantes. Comme je dösiriMS qu'il 
connöt t'^tendue de ses devoürs , et qu'il 
reprimät la violence de son caractere , je 
disois souveni en^ sa pr^setice , qt]*un 
homme instruit differe de celui qui ne Test 
pas , comme un coursier docile au freit» 
differed'un cheval indomptab!e(r). 

Lorsqu'il ne s'agissott pas de son admi- 
nistration , je parlois avec libert^ , quel- 
quefois avec indiicr^tion. Je le solücitois 
un jour pour un de mes amis ; il ne m'ecou- 
toit poifit. Je lombai <i ses genoux : on 
m'en fit un crime. Je r^pondis : Est-ce 
nA fauie , si cet homme a les oreilles aux 
pieds (i). 

Pendant qufe je le pressois inotilement 



> (■} Vipgtn. Laert- in Aristip. lili. i , S. 69~ 
(»)Id. aid. S. ^. SuicLm-Ariiiit. ' 

A s 
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de m'accorder une gratlBcation , il s'avisa 
d'en proposer une ä Piaton qui ne l'ac- 
cepta poInt. Je dis tont haut : Le roi ne 
risque pas de se tniner ; il donne ä ceux 
qui refusent , et refuse ä ceux qui de- 
mandent (i). 

Souvent il nous proposoit des probl^mes ; 
et nousiaterrompant ensuite , JI se hätoit 
de les r^soudre lui-mSme. II me dit une 
fois ; Discutons quelque p(»nt de Philo- 
sophie ; commeticez. Fort bien , lui dis-je , 
pour que vous ayez le plaisir d'achever , et 
de m'appiendte ce que vous vonleasavoit. 
II fut piqu6 , et ä souper il me fit mettte 
au bas bout de la table. Le tendemain if 
me demanda comment j'avois trouv^ cette 
place. Vous vouGez sans doute , r^pondis- 
je , qu'elle flüt pendant quelques momens la 
plus hanorable de toutes (i). 

On vous leproche encore-, lui dis-je, le 
goßt que vous avez pour les richesses , pour 
le feste , la bonne chere , les femmes , les 
parfums , et toutes les especes de sen- 
sualit^s (3). Je l'avois apport^ en naissant , 
repondit-il , et j'ai cru qu'en l'exer^ant 
avec retenue , je satisferqjs ä-la-fois la 



XOPIiit. inDion. t. I , p. 965. 
(a) Hege&and. ap. Atheo. Tib. 13 , cap, 11 , $. 644i 
Diogen. Lacrt. ibid. ^. 73. 



Coosl. 



DU 3EUNE AnaCHARSIS. ti 
»ature et la raison ; i*use des agi^mens de la 
vie ; je m'en passe avec feciliti : on m'a vu 
ii la cour de Denys , rev^iu d'une lobe de 
pourpre (i) ; ailleurs , tantöt avec un babit 
delainede Milet, tautet arec un manteau 
grossier (i). 

Deoys nous traitoit suivant nos be- 
soins. II donnoit k Piaton des livres ; il 
Die donnoit de l'argent (3) , qui ne restoit 
pas assez long-temps entce mes tnains 
pour le souilier. Je 6s payer une perdrix 
$0 drachmes * , et je dis ä quelqu ua qut 
s'en fbrmalisoit ; N'en auries-vous pas 
donnä uae obole ** ? — Sans doute. — £h 
bien , te ne fsis pas plus de cas de ces so 
drachmes (4). 

J'arois amass^ une certaine sommepour 
mon voyage de Libye : mon esdave j qui 
en ^toit charg^ , ne pouvoit pas me suirre ; 
je lui ordonnai de jeter dans le chemin , une 
pattie de ce m^tal si pesant et si incom- 
zDode (j). 

Un accident fortuit me priva d'une 



(1) Diogen. Laert. in Arütip. lib. a , 5- 78. 
h) Id. ibid. S- 67. PluL de fort. Alei t. j 
(3) Diogeu. Laen. ibid. S> Si> 

• 4S üv: 
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maison de campagne que j'aimois hesiP^ 
coiip : un de mes amUcberchoit k m'en 
Consoter, Rassurez-vous,, lui dis-je , j'en 
possede trois autrs»^ et je suis plus content 
de ce qut tne reste , que chagrin de ce que- 
i'ai perdu ; it ne convient qu'aux enfkns de 
pleurer etde ietertous leurs hochets , quand- 
on leuren öte un seul (i). 

A l'exemple des philosophes \es plus, 
ansteres , je rae präsente i la fonune- 
comme un globe qu'elle peut ütice toules- 
it son gcä, mats qui ne lui donnant point de- 
ptise , ne sauroit ätre entam^ : vient-elle se- 
ptacer k mes cöt^s , je lui tends les mains ; 
secouet-elle ses ailes pour prendreson essor », 
je lui remets ses dons , et U laisse partir (i) i^ 
c'est une .femnie volage , dont les caprices- 
m'amusent quelquefbis , et ne m'affligent- 
iamais. 

Les lib^raltt^s de Denys me permettoienc 
d'avoir une bonne table , de beaux habits. 
et grand nombte'd'esciaves, Phisieurs phi- 
losopbes , rigides partisans de la tnorale se- 
vere, me blämoient hauiement (j); je ne- 
leur t^pondois que par des plabanteries. Uh- 
jour Polyxene , qui ccoyoit avoir dans son 



(il Plut. de anim, tranquil. t. » , p. 4^^ 
U) Horat. LI). 3 , od. 39 , v. 63 «t 64. 
(3) Xeiioph. memor, p. 733. Athen. Itb. i: 
vioetTk, Laeit, IIb. 3 , %. 6^ 



DU JEUWE AnACHARSTS.. »3 
ame te d^pöt de toutes les vertus , trouva 
chez moi de tr^s jolies fenunes , et les pri- 
paratifs d'un grand souper. II se livta saii&> 
retenue i toute l'amertume de son zele. 
Je le laissai dire , et lui proposai de Tester 
avec nous : il accepta » et nous convainquit 
bientöt que s'il n'aimoit pas la depense > 
ü aimoit autant la bonne cbere que son 
ccrrrupteur (i)- 

Enfin , car je ne pms mieux fustiffer ma 
rfoctrine que p^ mes actions y Denys fa 
Tcnir trois belles courtisanes , et me perniit 
d'en choisir une. Je les emmenai loures , 
sous pr^iextc qa'il en avoit trop coüt^ k 
Paris pour avoir donn4 la pr^förence äk 
Tune des trms d^esses. Cfiemtn faisant , 
je pensai que leurs charmes ne vaioient 
pas la satisfaction de me vaincre moi-mlme ;, 
je lei renvoyai chez elles,» et je rentrai pai- 
äblement chez moi (i). 

Aristippe, dis-je aiors , vousTenverses 
toutes mes id^es; on pretendoit que votre- 
Philosophie ne coAtoit aucutr effbrt , et 
qu'un Partisan de la volopt^ pouvoit s'a- 
bandonner Sans reserve i tous les plaisirs. 
des sens. Eh quoi ! r^pondJt-il , ?ous auriez 
pens^ qu'un homme qui ne voit cien. de 



(i) Diofen. Laert. ibid. ^. 76. 

(a) Athen, lib. 13, cap. 11, p. 6^4, DiogCB- L*ert. 

>. a , S. 67. 
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si essentiel qtie l'etude de la morale (i) ,' 
qui a neglige la giomittie et d'autres 
Sciences encore , parce qu'elleG ne tendene 
pas imm^diatement <t la dJrection äes 
m(£urs (i) ; qu'un auteur dont Flaton n'a ' 
-pas rougi d'emprunter plus d^une fois ies 
id^es et ies maximes (j) ; enfin , qu'un 
disciple de Socrate eüt ouvert des ^coles 
de Prostitution dans plusieurs villes de la 
Grece , sans soulever contre lui Ies ma- 
gistrats et Ies citoyens , mSme Ies plus 
corrompus ! 

Le nom de volupti , que je donne i la 
satisfaction tnt^rieuce qui dott nous rendre 
heureux , a bless^ ces esprits super6ciels 
qui s'attachent plus auxmots qu'aux choses : 
des philosophes , oubliant qu'iJs aimoient 
Ja justice » ont favoris^ la pr^vention , et 
quelques-uns de mes disciples la justi- 
herunt peui-fetre en se livrant ä des excfes ; 
mais un excellent principe change-t-il 
de caractere , parce qu'on en tire defausses 
cons^quences (4) ? 

Jevousäiexpliqu^madocttine. J'admets 



(i)ld. ibid. i.79. 

(2) Aristot. metaph. Hb, 3 , cap. 3 , t. a , p. Sfo. 

(3) Theopomp. ap. Athen, lib. i: , p. 60S. 

. (4) Acistot. apod Cicei, de att. deoi. Üb. 3 , »p. 3i > 
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comme le seul instruiilent du borihänr , tes 
^motions qsi remuenr agr^ablecnent fiotre 
ame ; mais je veux qu'on !es r^prime , dfea 
qu'on s'apper^oit qa'ellesy portent le trouble 
et le desordre (i) : et certes rien n'est s{ 
coucageux que de mettre ä la fois des bomes 
3I1X privations et aux jouissances. 

Anthistene prenoit en m^me temps ^e 
moi tes te^ons de Socrate : it ^toit n^ triste 
et severe ; moi, gai et indulgent. II pros- 
crivit tes plaisixs , et n'osa polnt se mesurer 
avec les passions qui tious jettent dans une 
douce langueur \ je trouvai plus d'avamage 
ä les vaincre qu'ä les äviter ; et malgr^ leuis 
miirmures plaintifs , je les tcainai ii ma suite 
comme des esclaves qui devoietit me servir , 
et m'aider k supporter Je poids de la vie. 
Nous suirlmes des routes oppos^es ; etvoict 
le fruit que nous avons recueilti de nos 
etforts : Anthistene se crut beureux, parce 
qu'il se croyoit sage : je me ccois sage , patce 
que je suis heureux(a). 

On dira peut-fitre un jour que Socrate et 
Aristippe , soit dans teur conduite , soit dans 
ieur doctrine , s'^cartoient quelquefois des 
regles ordinaites : mais on ajoutera satis 



(i) Diogen. La«rt. in Aristip. lib. 3 , ^ 7a. 
(0 B«t, Mem. 4« l'Acad. dei Bell. Lett. 
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donte , qii'ils rachetoient ces petites Hcences 
par ]es lumieres domilsont enrichila Philo- 
sophie (i). 



(OCicer. deoffic.Iib. t , up.^t.t. 3 , p. ; 



FtM DU Ghapitke teente-deuziemk. 
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C H A P I T R E XXXIII. 

DemHds entre Denys h Jmne , roi de 
Syracuse , et Uton son heau-Jrere. 
Voyaee de Piaton en Sicile. * 



XJepuis que j'^tois en Grece , j'en avois 
parcouru les prmcipales vüles ; j'avois 4t& 
t^moin des grandes solennit^s qut rasserrt- 
blent ses diiferentes nations. Peu content 
de ces courses paniculieres, nous r^solümes , 
Philotas et moi , de visiter , avec plus d'at- 
tention , toutes ses provinces » eacommen- 
fant par celfes du nord. 

La veille de notred^part,nous soupämc» 
chez Piaton : je m'y rendis avec Apollodore 
et Philotas. Nous y trouvämes Speusippfr 
sonneveu , pliisieursdesesanciensdisciplesy 
et TimotWe si c^iebre par ses victoires.. 
On nous dit que Plafon etoit enferm^ avec 
Dion de Syracuse , qui arrivoit du P^lopo- 
nese y et qui , forc^ d'abandonner sa patrie » 
avoit , six ä sept ans auparavant , fait nn 
assez long s^jout k Athenes : ils vinrent 



(*} Majez U Hste ä It fin du V9IMU!. 
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nous joindre un momeni aprfes. Platort me 
parut d'abord inquiet et soucieux ; mais il 
reprit bientöt son air serein , et fit setvir. 

La d^ence et la propret^ r^gfloient i sa 
table. Tiinothäe> qui dans le camp n'en- 
tendoit parter que d'evolutimis , de si^ges , 
de batailles ; dans les soci^^s d' Äthanes , 
que de marine et d'impositions , sentoit vi- 
vement te prix d'nneconversation soutenue 
«ans eSon , et instructive sans ennui. II 
s'^crioit quelquefois en soupirant : « Afa 
»t Piaton, que vous £tes heureux (i) ! r> 
Ce dernier s'^tant excus^ de la &ugalit^ ^ti 
repas , Timothy lui r^pondit : <• Je sais 
V que les Soupers de l'acad^mie procurent 
un doux sommeil , et un r^veü plus doux 
encore (i) ". 

Quelques-uns des convives se retirerent 
de bonne heute ; Kon les suivit de prfes. 
Nous avions ^t^ frapp^s de son maintien et 
de ses discours ; il est k präsent la victime 
de la tyrannie, nous dit Platon; t! le sera 
peut-ötre un jour de la libert^. 

Timoih^e le pressa de s'expliquer. Rempli 
d'estiine pour Dion , disoit-il , j'ai toujours 
ignore les vraies causes de son exil , et je 
n'ai qu'iine id^e confiise des troubles qui 
agitent la cour de Syracuse, Je ne les ai 



(i) ^lisn. '*ar. hist. lib. 3 , cap. 10. 

(2) Id. ibid. cap. 1 S. Athen, lib. 10 , p. 4t <), 
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Toes que de trop prfes ces aeiiations , r^- 
pondit Piaton. Aupararant jetois indigne 
de5 fiireurs et des injustices que le peupte 
exerce quelquefois daits nos assemblles : 
combien plusej&ayatites et dangeceuses sont 
les iotrigues , qui sous un calm* apparent fer- 
mentent sans cesse autour du tröne , dans 
ces r^gions ilevi^ , ou dire la v^rit^ est un 
crime , la feire goöter au prince un crime 
plus gtaiid encore , ofi la äveur justice le 
sc^ltirat , et la disgrice rend coupable 
l'homme yertoeuic ! Nons auricms pu ra- 
mener le roi de Syracuse ; on l'a indigne- 
ment perrerti : Ce n'est pasle soil de Dion 
que je d^plore , c'est ce!ui de k Sicite en- 
tiere. Ces pat^les redoublerent notre curio- 
sit^ ; et Piaton c^dant ä nos ptietes , 
commen^a de cette maniere : 

Premier Yoyage de Platon. 

II y a 33, ans environ *que des raisons 
trop longues k d^duire , me conduisirent 
an Sicile (i). Denys l'ancien r^gnoit ä Syra- 
cuse ; vous savez que ce prince , redoutable 
par ses talens extraordinaires , s'occupa , 
tant qn*il v^cut , ä donner des fers aux 



*Versl'ui38SavantJ. C. 
. Ü? ^'"- ^P'"' 7 . t- 3 , P. 3a4 et Saß. Dioß»ii. haeiu 
üiPlat. Üb. 3,S."i8. 
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nations Totsines et ä la sienne : sa cruaiit j 
sembloit suivre les progrfes de sa puissance , 
qui parvint enfin au plus haut degr^ d'4U~ 
vation, II voulut me conno}tre;ec cemme 
il me fit des avances , ü s'attendoit ä des 
fJatberies ; mdts it n'obtint que des v^rit^s. 
Je ne vous parietal ni de sa fureuc qae>e 
bfavai , ni de sa vengeance dont j'eus de !a 
peine ä me gaFantir(i). }e m'^tois promis 
de taire ses injustices pendant sa vie ; et sa 
memoire n'a pas besoin de nouveaux ou- 
trages pour 6tre en exöcration ä tous lefi 
peuples. 

Je fis alors , pour )a phüosophie , une con- 
qu^te dont eile doit s'honorer ; c'est Dioa 
qui vient de sortir, Aristoniaque sa sceur 
fut une desdeux femmes queDenys ^poiisa 
le mSme jouf ; Hipparinus , son pere , avoit 
^t^ iong-temps ä |a töte % la c^publique 
deSyracuse(i). C'est aux ^ttetiens que' 
j'eus avec le jeune Dion , que cette ville 
devra sa Hbert^ ; si eile est jam^ asses 
heureuse pour la recouvret (3), Soname, 
supirieure aux auttes , s'ouvrit aux Pre- 
miers rayons de la tumiere, et s'enflam- 
mant tout-i-coup d'un violent amour pour 
la vertu , eile renon^a , sans Msiter , ä 



(1) Plut. in Dion, t, i , p. pfio. 
■ ■ Id. ibid. p. 969. 

PUt. ap. 7, l. 3, p. 3afi et JaT. 
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toUtes les passioDSqui Tavoientaiiparav^nt 
J^grad^e- Dion se soumit k de si grands 
sacriüces avec une cbaleur que je n'ai 
jamais remarqu^e dans aucun autre jeune 
homme, ayec iiae constance qui ne s'est 
jamais dementie. 

Dhs ce moment , il fremit de l'esclarage 
auquel sa patne ^ toit cä4fi>te( i) ; mais comme 
il se flattoit toujours que ses exe^ples et ses 
priDcipes feroiem impression sur le tyran , 
qui ne pouvoit s'emplcher de l'aJmer et de 
l'employer (i) , il coptinua de vlvteaupr&s 
de lui , ne cessant de lui parier avec ^an- 
cbise , et de n^^pri^ec la haine d'une couc 
dissolue (3). 

Depys mtKirut eoBn* , rempti d'effroi , 
toütmerit6 de ses dötiances , aussi tnalheu- 
f eux qi>e ]e& peuples I'avoiem it6 sous un 
regne 4^ -3S ans (4). Entreautresenfans, il 
Jftissa de Doris , l'^n« de ses deux ^pouses , 
, KD ü\s qui j}9r[<Ht lem^me nom que lui , 
et ^ai monta sur le tröne (;). Dion saistt 
)'occa»oD de. trayailler au bonheur de la 
ßicile. .U disoii au jeBHe prince : Votre 
|iere fondoit sa puissaflce sur les flottes 



tal^ep. iaDiön. cäp.i et 3. 
(3) Plut. in Dion. t. i , p. QÖo. 
•L'ui 3fi7avant J;C..- ■ 

ü) u. ibid. j.: 961. 

II) Diod. Sic. lib. li , p..y4. 
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redoutables dont vous disposez, siir les 
dix mille barbares qui composent votre 
garde. C^toient , suivam liii , des chalnes 
de diamant avec lesquelles il avoit gacrottä 
toutes les parties de l'empire : il se trom- 
poit : je ne connois d'autres liens pour les 
unir d'iine manjere indissolubte , que la 
fusttce du prince, et Tamour des peuples. 
Quelle honte pour vous , disoit-il encore , 
si , r^duit k ne vous distinguer que par la 
magnificence qui ^claie sur votre personne 
et dans votre palais , 1e moindre de vos 
Sujets pouvoit se mettre au deisus de votis 
par la sup^riorit^ de ses lumteres et de ses 
sentimen5(i) ! 

Peu content d'instniire le roi , Dion veil- 
Joit sur l'adniinUtration de lYtat , il op^roit 
le bien , et augmentoic le nombre de &es 
ennemis ( i ). Tis se eonsumerent pendant 
qtielque temps en efforts superflus ; mais 
iis ne tarderent pas k plonger Denys dans , 
la debauche la plus honteuse (3). Dion , 
hors d'^tat de leur r^sister^ attendit Un 
moment plus fävorable. Le roi , qu'il trouva 
le moyen de pr^venir en ma faveur, et 
dont les d^sirs sont toiijours imp^eiuc , 
m'^crivitplusieurslettresextrdmementpres- 



(i) Plul, in Diou. t. 1 , p. 96a. 

il) Epist, Dion. ap. Plat. t. 3 , p. 3oJI. 

(3) PÜit. in Dion. t. I . p. 960^ 
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santes ; il me conjuroit de tout abandonner , 
et de me rendre au plus tot ä Sytacuse. 
Dion ajoutoit dans les siennes , que )e 
n'avois pas un instant ä perdre ; qii'il itoit 
encore temps de placer la philosophie suc 
leiröne ; que Denys montroit de meilleures 
di&positions , et que ses parens se join- 
droieni volonriers i nous pour l'y con- 
firmer (i). 

Je refl^chis mftrement sur ces lettres. Je 
ne pouvois pas me fier aux promesses d'un 
jeune bomaie , qui dans un instant pass<Mt 
d'une extreniiit^ ä l'autce ; mais ne devois-je 
pas me rassurer siir !a sages&e consomm^e 
de Dion ^ Falloit-il abandonner mon aiiü 
dans une circonstance si critiqiie ? N'avots- 
je coa!3cr4 mes jours i la philosophie , que 
pour 1a trahir lorsqu'eHe m'appeloit ä sa 
defense (i) ? Je dirai plus : j'eus quelque 
espoirde r^atiser mes id^es sur le meilleuc 
dös gouvertiemens , et d'^ablir !e regne 
de la instice dans les domaines du roi de 
Sicile (3). Tels furent les vrais motifs qui 
pi'engagerent ä partir * , motifs bien diff^ 



(0 PI*. «Bist. T , t. 3 , p. 337, Plut, ibiiT p. 96a. 
A.liaD. var. hist. tib: 4, cip. 18. 
(>) FUt. ibid. p. 3ii 
(3) PUt. epist. 7 , t. 3 , j. 3ag. Diog. Ueit:. b Fl« 

a Ven l'an 3ii4 a.vuK 3. &■ 
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rens de ceux qu m'ont pt^ti des censeius 
injustes (i). 

Second Voyage de Platon. 

Je trouvai !a cour de Denys pleine de 
Jisseniions et de iroubles. Dion itoit en 
hutte ä des calomnies atroces (i). A ces 
mots , Speusippe interrompit Platon : Mon 
oncle , dit-il , n*ose pas vous racotiter les 
lionneurs qu'on hii rendit , et les succ^ 
qu'il eut k son arriv^e (3). Le roi le re^t 
ä la descente du vais&eau , et- Tayant faie 
monter suc un char magninque , attel^ de 
quarre chev^ux blancs , il le condutsit en 
iriomphe au milieu d'un peuple immense 
qui couvro!t te rivage : il ordonna que les 
portes du palais lui fiissent ouvertes i toute 
iieure , et offrit un sacrifice pompeux , en 
teconnoissance du bienßitt que les dieuz 
accordoiem k la Sicile. On vit bientöt le« 
courtisans courir au devant de la r^forme , 
prosctire le luxe de leurs tables , ^udier 
avec empressement les figures de g^m^- . 
irie , que divers instituteurs tra^oient sur 
le sable r^pandu dans les salles mdmes da 
palais. 
—'—^ .... ..■■ ^ 1^ ^ >• . 

(1) Plat. ibid. Thenüst. or«. ä3, p.'affj. DiogcB. 
Uert. in Epic. lib. io,V8- 

(a) Pkt. ibid. p. 33$. 
' \Ji) Plut. in Dion, t. i , p. pfiS. Plin. lil>. 7 , cap. 3o\ 
1. 1 , f . 39a. XMaa, VIT. mt< lib. 4 , up. il, 

Les 
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Les peuple^ 4tonn4s de cette subite rtfro- 
lution, concevoient <lesesp<^rances; le rot 
se montroit plus sensible k leurs plaintes : 
on se rappeloit qu'il avoit obtenu le dtre 
<!ecitoyend'Athenes(i) , la ville la plus 
libre de la Grece. On djsoit encore , qua 
dans une c^r^monie religieuse , le h^aut 
ayant , d'apr^s la formule ustt^ , adress^ 
, des v(£ux au ciel pour la conserTatlon du 
tyran , Denys ofFense d'un litre qui jus- 
qu'alors ne l'ayöit poini bless^ , s'^cria 
soudain : Ne cesseras-tu pas de me mau- 
dire(a)? 

Ces mots firent tremblec les partisans de 
la tyrannie. A leur täte se tcouvoit ce Phi- 
tistus , qui a publik Thistoire des guerres de 
Sicile , et d'autres ouvrages du mÄmegenre. 
Denys I'ancien l'avoit banni de ses ^tats : 
commeila de l'^Ioquence et del'audace, 
on le Bt venir de son extt , pour l'opposer 
Jt Flaton (3), A peine ftii-il arrivi , que Dion 
fui «pos^ ä de noires calomnies : on rendit 
sa fiddit^ suspecte:on empoisonnoittoutes 
ses patoles , toutes ses actions. ConseilloJt- 
pjl de r^former k la paix une parde des troupes 
et des galeres ! il vouloit , en al^iblissant 
rautorit^ ro)raIe , faire passer la couronne 



(i)Demosth. litt. Philip, p. ii5. 
(a>Pl«t. inDion. t. ,^p.9ä3. 
li) Plut. ibid. p. 96». Sep. ioDioa. cap a. 
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«ux ei^ns qae sa H£ur avoit eus Je Ddrys 
l'ancien. For^oit-il son i\eve k m^iter sitf 
les principes d'un s^ge ^euvertiement ! le 
roi , disoit-en , n'est plus qu'un disdple de 
I^icad^mte y qii'un (äiilosopfae condanmä 
pour le reste de ces jouis ä h redierchs 
d'nn bien chiin^nque(i}. 

En eilet , ajouta Flaton , on ne patloit 
i Sytacuse que de deux corsinrations : l'une, 
de la Philosophie contre le tr6ne ; I'autre » 
de toutes les passions contre la philosophie. 
Je fas accus^ de favorUer la premiere > et 
de profiter de mon ascendant sur Denys , 
pour lui tendre des pi^es. II est vrai que , 
de concert avec Dion , je lui disois que s'h 
Vouloit se couvrir de gloire , et m^me aug- 
Rienter sa puissance , il devoit se composer 
un tr^sor d'amis vertueux , pour leur con- 
fier les magistratures et les emplots (i) ; 
ritablir les viUes grecques detruites par les 
Carrhaginois , et leur donner des lois sages , 
en attendant qu'il pAt leuc rendre la li« 
bert^ ; prescrire enfin des bomes i soQ 
antorit^ , et devenir !e roi de ses sujets ^ 
an Heu d'«! Ätre le tyran (3). Denys pa- 
roissoit quelquefois touch^ de nos conseils ; 



(0Plit,epiit.7, t. 3, p.333. Pliii. inDlön.-t. i , 
■. 96» , etc, 

(1) Plat. ibid. p. 33i et 33iS. 

(3) Plat. epi«. 3 , t. 3. p.3t5.3iÄ, 3>?.Plia. ia 
SboB, f. 9tu , 
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ftnis '!]««• anäennes pr^ennons ocmtre moK 
«mi , Sans cesse entretenues par des ünU 
puatkms perfides , subsistotent au fond de 
Gon «Rie. Fendam les premiers mois de 
inon 8^o«r ä Syracuse , j'empJoyai toi» 
mes soins pour les d^truire (i) ; mais lotli 
de r^ussir , j« voyois le credit de Dion 
s'affbiWir pacdegr^s (i). 

La guerre arec les Canhaginots dutoit 
«ncore ; et quoiqu'elle ne produisJi que d» 
'liostiKt^s passageres , il ^toit n^cessaire de 
la termmer.'Dion, pour eninspü-erle d^sk 
-aux g^n^raux ennemis , leur ^crifit de l'itw 
struire des premieres n^gociations , afia 
■^'il pät m^ager une paix solide. La lettre 
tomba , je ne sais comtnent , entre les mains 
4Ju roi. II consnita ä i'itistam Fhilistus ; et 
•pi^parant sa vengeance par une dissimula- 
tion profonde , il afFecte de rendte ses bonnes 
'ffrices & Dion , I'accable de maraues de 
bont< , le condsiit siir les bords -de la mer, 
bii niontre la lettre fatale ; lui reproche 
' sa trahison ; et sa^s Itii permettre un tnot 
, d'explicotion , le fäit embarquer sur un 
vaisseau qtii met aussi-t^t ä la rolle (3). 

Cecoap de foudre<^tonna la Sicile , M 



(0 Plar. epist. 7, t. 3, p. 319. 
(i)Plut. ibid.t. i,p.ii63: 4 

(3) Plut. ia Dion. 1. 1 , p. 962. PIm. «piet. 7 , l. 3 : 
P-3aJ). 
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consterna les amts de Dion ; on craignelt 
qu'il ne retombät sur not tätes ; \e bruit 
de ma mort se t^pandit ä Syracuse. Mais h 
cet orage violent succ^di tout-ä-coup uH 
calme profond : soic politique , soit pudeur , 
]e roi üt tenir & Dion une somme d'argent , 
giie ce dermer refusa d'accepter (i). Loin 
des^vir contre les amis du piroscrit , itn'oublia 
rien pour calmer leurs aiarmes (i) : il eher- 
fhoit en particulier ä me consoler ; il me 
conjuroit de rester aupr^s de lui. Quoique 
Ses prieres fiissent mfil^es de menaces, et 
ses cafestes de fureur , je m'en tenois tou^ 
jours i cette alternative ; oii 1e retour de 
Dion , QU mon cong^. Ne pouvant sur*> 
monier ma r^sistance , il me fit transförer k 
la citadelle , dans son palais mSme. On e%- 
p^dia des ordres de lous cötes pour me 
ramener i Syracuse , si je prenois la (alte; 
pn d^fendit i tout capitaine de vaisseau dß 
me recevoir svr son bord , ä raoins d'un 
cxpr^scommandementdelamaindu prince. 
Captif, gardd ä vue^ jele vis redoubler 
.d'empressemens etde tendresse poür moi(5) • 
il se niontroit jaloux de mon estime et de 
mon amiti^ ; il ne pouvoit plus soiitfrir la 
pr^förence que mon coeur donnoit k Dion \ 



^^)ld.jbii.p.W^, 
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it Pexigeoit avec hauteur ; if*la demandoit 
en suppliant. J'^tois sans cesse esposi ä deS 
scenes extravagantes : c'^oient des etnpor- 
teitiens, des exctises , des outrages et da 
laroies (r). Comme nos entretiens deve-» 
noietit de jour en jour plus ft^quens , ort 
pubüa que j'^tois l'unique d^positaire de sä 
i^veur, Ce brult, matignement accr^ditä 
pac Philistus et sOn parti (i) , me rendit 
odjeux au peuple et k l'arm^e ; on me 6t 
un crime des d^r^glemens du prince , et 
desfautesde radministratioti. J'^tois bieti 
^loigti^ d'eti 6tre I'auteur ; k I'exception dti 
pr^mbule de quelques lois , auquet je tra-^ 
vaillai , d^s mon ariivie en Sicilef 3) , 
i'avois refus^ de me möler d^ affaires 
publiques , dans le temps mdme qne i'en 
pouvois partager le poids avec mon üdelle 
compagnon ; je venois de le perdre ; Denya 
s'itoit rejet^ entre les bras d'un grand 
nombre de flaneurs perdus de d^bauche ; 
et j'aurois cboisi ce moment ponr donnec 
des avis k un jeuue insens^ qui croyoit 
goiiverner , et qui se laissoit gouverner par 
des conseillers plus mächans , et non moins 
insens^s que lui ! 

Denys etlt achei* mon anüti^ au poids de 
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Vor; jel»m««ois äun plus ham prir; fe 
voulois qu'il se p^n^trät de madocttine , et 
qu'ilapprtti serendremaitrede liii-nidme, 
pour m^riter de Commander aux autres : 
mais il n'aime que la philosofAie qui exerco 
J'esprit , parce qu'elle lui donive occasion do 
briiler. Quand je Te ramenois ä cettesagesse 
qui regle les mouvemensde Tarne, je voyois 
son ardeur s'^indre. II m-'^coutoit aveo 
peine , aveoembarras. Je m'apper?us qu'il 
etoit pr^muni contre mesattaques : on I'avoit 
en effet averti qu'en admettam mea pnn- 
cipes , il assureroit le retour et le triomphe 
deDion(i). 

La nature lui accorda une pin^tratioit 
vive, une ^loqiienceadmjrabte , un coeun 
sensible , des mouvemens de g^n^rosit^ , 
du penchant pour les choses honn^tes : 
mais eile liii reflisaj un caractere ; et son 
^ducatioD absfJument n^üg^e (a) , ayant 
slt^r^ le germe de ses vertus , a- laissA 
pousser des d^fauts qiii heureusement af« 
foiblissent sesvices. II a de !a> düretrf; sans 
tenue , de ta hatitaur sans dignit^. G'esu 

fac foiblesse qu'il emploie le mensim^ et 
a perfidie , qu'il passe des jours entiers 
dans l'i^resse du vin et des volapt^s. S'il 
avoit plus de fermet^ , il seroit le plus 



a)U. efirt.7, t:.3,ip.333, 
) Flut, in Dion. b i , p. S^fi. 



DU JBtlUte ÄWÄCHÄRSIS. Si 
«rtieJ des homroes. Je ne Iu> cwwiois tfautre 
(oFce dans l'ame , que l'inflexible n^deur 
avec liK^DeHetl exigeque tomplie saus scf 
volont^s p3ss^«re9 ; raison , opinions , 
servtiment , touc doit 6trft eri' cenains 
ffiomens subordonn^ ä ses lumieres ; et jß 
Tat ru s'avUic pai dös soiimisEions et dei 
bassesses , plutöi ^e de supportw rinjiir« 
dn refilsou de laconHradiction : s'il s'acharne 
tnainteaant ii p^n^trer les sectets de Is 
nature (i) > c'^est qu'elte ne doii avoir rien 
de cach^ pour lui. Diotc lui est sur-toiu 
odieux , en ce qu*il le contrarie par ses 
exemples et pac ses avts. 

Je demandois vainement la fin de son 
«xil et du tnien' , lorsque la- guerre s*ätant 
ralluiB^e, le remplit de nouveaax soins (a). 
N'ayant plus de prftextepour meretenir, 
il consentit ä tnon d^part, Nous flmes un« 
«spece de tratt^. J'e lui promi» de venir le 
rejoindre ä> la paix ; il me promit de rap* 
peler Dion en mdme teraps : äbs qu'eflo 
Alt conclue , il eut soin de noiis en iDformen 
Il ^rivit k Dion de difF^r».soii retour 
d'un an , k tnw de häter le mien (3). Je 
lai räpondis- sur ]b champ , qiie mui &§a 
ne me permettoit pennt de cducir wi 



'i. 



OPIm. e^st. a, t. 3,p. 3i3; ejiit. 7,?. 341. 
*) Plut. in DioD. r. I , p. 964. 
'■««.■(Hfc3vt.3-,p.3i7j«pin.7,.p. 33«. 
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risques d'un 51 long voyaee ; et que j 
puisqu'il manquoit ä sa parole , f^tois dtf- 
gag^ de la mienne. Cette r^pouse ne d^pliit 
pas moins ä Dion qu'ä Denys (i). J'avois 
alors r^solu de ne ptus me mSter de leurs 
af^ires ; mais le roi n'en ^toit que plus 
obstine dans son projet : ü mendioit des 
soUicitations de toutes parts ; il m'^crivoit 
^sans cesse ; il me &asoit ^crire par mes 
amis de Sicile y par les pbilosophes de 
I'^ole d'Italie. Architas, qui est k la tSte 
de ces derniers, serenditaupr^sde Ini(i) : 
il me macqua , et son t^moignage se 
irouvoit confirm^ par d'autres teures , que 
le roi ^toit enfiammi^ d'une nouvelle ardeur 
pour la Philosophie , et que j'exposerois 
ceux qui la ciiltiveFit dans ses ^tats , si je 
n*y retournois au plutöt. Dion de son c6t^ 
me pers^cutoit par ses instances, 

Leroi neJe rappellera jamais ; il leeraint: 
il ne sera jannais philosophe , il cherche k 
le paroltre {3). II pensoit qu'auprfes de ceux 
qui le sont v^ntablenient , mon voyage 
pouvoit ajouter ä sa consid^ration , et mon 
refus y nuice : voilä lout le secret de 
racharnenrÄit qu'il mettoit k me fiour- 
siüvre. 

Cependant fe ne crus pas devoir r^sister 

(i)ld.tpi«. 7.P-33ft. ) 

(3) Plat. epiif. 7,t. 3,p. 33f. , 

(3)W.eßi«.a»V3, p. Jiaj e£Ut.74B.33t .> , 
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ä tant d'avH r^unis conire le mien. Oir 
m'eftt reproch^ peut-6tre un jour d'avoir 
abandonn^ un jeune princequi me tendoit; 
«ne seconde fois la main , pour sortir d» 
ses ^garemens ; livr^ ä sa fiiteur )es amis 
que j'ai dans ces confr^es lointaines ; n^- 
gÜg^ lesttit^r^cs de üion , ä qui l'amitie , 
rhospitalit^ , la reconnoissance m'atta-i 
£hoient depuis st long-temps (i). Ses en- 
tiemis avoient fait sjquestrec ses rerenus'(t) ; 
ils le pets^cutoient , pooT l'exciier i la 
r^volte ; ils multipüoient les torts du toi , 
pour 16 rendre in^xorable. Voici ce que 
Denys m'Ä;rivtt ( 3 ) : »> Nous traitecons 
n d'abord l'afTaire de Dion : fen passeriM 
r> partout ce que vous voudrez , et j'espere 
u que vous ne voudrez que des choses 
M justes. Si vous ne venezpas , vous n'ob» 
n tiendrez Jamals rieii pour lui ", 

Je connoissois Dion. Son amea toste la 
hauteur de la vertu. II avoit support^ paU 
«iblMnent la violence : mais si k force d'irti 
justices on parvenoit ä l'humilier , il fau'> 
droit des torrens de sang paar laver cei 
outrage. II r^unit ä une ngure imposame ^ 
les plus betles qualii^s de l'esprit et du 



ijli episi. 7, p. 33g. 
^a; Ptut. in Dion. t. 1 , p, 96S. PUl ep. 5 

(aj id. cfiu, 7 , p. 339. Plat. AüA. 
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cixur(i); il po&sede en Sfcile d^s rjcIiesK^ 
immenses (^) ; dsfis tout le royaume , de» 
panisans sans nombre ; dans U Greee , utt 
credit qai- rangeroit sous ses ordtes no» 
plus braves guerriers (3). J'entrevoyois d© 
grands maux pr^ de fondre sur la Sicile ; 
Ü d^endoit peut^tie de mcH de-Iss pr^ 
ventr ou-de les su^j^ndre, 

}l m'en coCita peur quitter de neuveau 
tna latraite , et aller , i I'äge- de pr&s de 
70 ans , amontet un despote altier , dont 
les caprices sont aussi- orageux que les soes» 
qu'il me ülloh parcourir : maJs ü' n'est poiot 
de ^rtn- sans sacrifice , point de f^o«- 
Sf^ie Sans pratique. Spetisippe voulut 
tn'accompagner. J'aceeplai ses oStes (4)-: 
ie me (lattois que les agr^mens de son 
«sprit, s^duircMem le roi , ü la force de me« 
raisons ne pouvoit le convatncre. Je parti« 
enfin, etj'arrivai heureusement en Stcü^ *. 

Xroisieme Votage de Platon. 

Denys parut transport^ de )ote , ainsi 
que la reine et toute la familte royale ( 5). 

(1) Id. ibid. p. 336. Diod. Sic. Üb. 16 , p. 410. Ntp. 
hl Dion. cap. 4. 

(a) Plat. ibid. p. V,7- Plut. ibid. t. i , p. 960. 

(3) Plat. ibid. p. 3a8. P1.it. ibid. p. 9^4. 

(if) PUt.*pi)t. a-, p. 314. Plut. in Dion. t. 1 , », gj^, 

*' Au "commencement de l'm 3f I iJiOt J, C( 

(6) PkU ibid. J. 26*. 
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D m-'avoitbit pr^pater un logement danä- 
le jardin. dupalais(i). Je litt repr^entai . 
dans notre premier eotretien , que, sutu^nt 
oos Conventions , l'exil de Dion devoit fimc 
au motnent que je retournerois k Syracuse. 
A ces mots II s'^cria : Dion n'est pas ^xili i 
je Tai seulement eloignä de la cour (%). II 
est temps de Ten rapprocht;r , r^pondis-je , 
et de Ini restituer ses biensque vousaban- 
donnez ä dea administrateurs inüdelles (j). 
Ces deux actlcles furent longrtemps d^- 
battus entre notis , et remplirent plusieura 
s^ances : dans l'intervalle , il cherchoit y 
par des distinctiotis et des pr^sens , k m» 
xeftoidic sur les int^röts de moQ ami , et h 
me iaire af^irouver sa disgrace (4) : raus 
|e rejetii des bienfait« qu'll fältoit ach^ec 
au prix de la perädie et du d^shonneur. 
Quandje voulus sonder l'^tat desoti ame« 
et ses dispoGitians k l'egard de la Philo- 
sophie (0 I il tie me parla que des rays* 
teres de la natuce» et sur-tout de< Torigine 
Ai mal. II avoit oui dire aus Fyihagorideni 
d'Italie , que je la'^ois pendant long^temps 
occup^ dO' ce prt^liäiDe ; et cefut un des 



(i)PUt. emtt 7, t. 3,p. 34SI. 
,.0) U. ibii p. 338. 
i3V-Pki-.«pf.(.'3-i f. Jrf: 
(4)14 ep.H.7,p. 333 et 334. 

(6) id, mA. s- 4o< 
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motifs qui rengagerem k prcsser mm» 
fetour (i), li me contraignit de-hä ezposer- 
quelques - unes de mes id^es ; je n'eus' 
garde de les ^tendre , et je dois convenir 
que le rcä ne le disiroit poim (a) ; il itott 
plus ja'IoBx d'^taler quelques foibl« Solutions- 
qu'il avoit arradi^es ä d'autres philosophes^ 

Cependant je rerenois toujours , et ton-' 
|ours inatäemeni, ä mon objet principal ^ 
celui d'opirer, entre Denys et Dion , untf 
r^coneiliation n^cessaire ä la prosp^rit^ de 
30R Fegtie. A ht 6rt, aussi ratigu^ qoe lur 
de mes importanii^ , je coramencat it me 
teprecher un voyage-non- ra^s Hinructueux 
que p^ible. Nous ^tions en ^6 ; jevoulu» 
piohteEde la saison pourm^en retourner?- 
\e lui d^clarai que je ne pouvols plus resteit 
i la ceoF d*un prince si ardent iL pers^- 
cater moir ami (3). II- eraploya toutes les> 
s^ductions pone meretenir , et finit par me 
promettre une dcsesgaleres : mais-comme 
il ^toit Je nwtire d'«i tetarder les pr^pa- 
ratifs ^ je r^solus de tnVmbarquet sur te 
premiec raisseau qui mettFoit k la voite. 

Deux jours apr^»il vint chez mei , et me 
dit (4) L » L'amiire de Dion est la seule 



(OM. iNd.p.33«,Plüt..m 
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'» csuse äe nos divhions ; il fäm la termmer.'' 
n Voici tout ce que, par amittä pourvous"» 
» je pais faire en sa fkveur : qa'il reste 
» dans fe P^Ioponese , jiiscpi'ä ce qne \& 
» temps pr^ch de son retour so« convena 
M entre lui , moi , vom et vos amis'. U rous 
» (fonnera sa parole de ne rien- etitre- 
n prendce contre mon autorh^ : tl ta don- 
n nera de mdme k vos amis , aux siens, 
» et tous ensemble vaas m'en serez garans. 
»r Ses richesses seront transport^es en' 
M Grece , et confi6es ä des d^positaires 
w jtre voHS dioirirez ; il en retirera les 
M int^rdts , et ne pdarra touchet au fonds 
^ Sans votre agt^tnent ; car je ne compte 
N p3B asser sur sa fid^litä , poar Faisser ä 
w sa disposition de sigrands moyens de me 
»■ nuire. J'exige en mfiroe teraps que voos 
» restiez encore un an avec moi ; et quand 
M vons partirez , noas vons remettrons ' 
n Targem qus nous aurons ä kii. J'es- 
n^ pere qu*if sera satis&h de cet arraitc 
w gement. Dites-moi s'ü vous convient«. 
Ce proierm'affligea, )e demandai vingp- 
qnatre heures pour l'examiner. Aprfes en 
avoir batanc^ les avantages et les incon- 
Vfniens , je tüi r^pondi; que j'acceptois 1^ 
Cofldftions propos^es , pourvi; qae^Dion W 
^prouvät. II ftit rigl^ enconsiquence , que 
noos ^i ^ririons au plutöt Tun et Tautre » * 
et qQ^en attendanr oo ne chanaeroät iten 4 
la nsttm de ses büm^ Cetoit te seouut 
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taäti queneus ^ioos easemble , et il ne. 

fiitpas raieux observ^ que le premier(i).. 

J'avois laiss^ pass«r la saison de la navi- 

Satioa : tous les vaisseaux ^toient partb.. 
e ne pouvois pas m'^chapper du jfirdtn ä 
l'insu du garde. k qjii la porte en ^toit 
confi^e. Le roi , mattre de ma personne . 
commen^it k ne plus se contraindre, II 
me dit une fbis : Nous avons oubli^ un 
articie essenttel. Je n'enverrai k Dion que 
b moitiä de son bten ; )e r^serve l'autre 
pouE son fils , dont je suis le tiueur naturel , 
comme frere d'Ar^i^ sa mere (i). Je me 
cx>uti;ntai de lui dire qu'il ^lloit attendr^ 
la r^ponse de Dion ä sa premiere lettre, 
et lui en ^crire une seconde y pour I'ins- 
truiie de ce nouvel arrangement. 

Cependant il proc^doit sans pudeur k la 
di&sipation des blens de. Dion ; !I en fu 
vendr» uue paitie comme il voulut , k qui 
il. voulut, sans. daigner m'en parier , sans 
j^couter mes plaimes. Ma Situation de- 
' venoit de lour en jour plus accablante : 
.un ^v^ement. impi^vu en augmenta, lä 
rigueur. 

Sesgardes, indign^s de ce qu'ilvouloit 
^nünuecj« solde ^ v^t^rans , se pr^es- 
,Ksrent cö tuipuUe au pied de la dtadetle , 



... Cuglc 



DU JEUN-E ÄHjVCITARSIS. Sf«. 
'dant il avoit fait fecmec Les- pones. Leurs 
Hienaces , teiirs.criE belliqusus et lesa^röts 
de l'assaut Teffi-ayerent tellenient y qu'il, 
^ur accorda plus qu'iU ne demandoient (i), 
H^radide > un des premiers- ciioyetu d« 
Syracuse ^ fonemem- sQUp^onoi d'fitra 
rauteuF de l'änieute , prit la fuite , etenin 

Eloyi le credit de ses partns, pouref&cei; 
» impressioRS. qp'cMi avwjtdpnn^s au tcä. 
contre lui. 

Quelques jpurs apr^s j« me proni»nois 
^ns le jafdin (ii) i )!y. vis entrer Denys-, 
et Th^odote qu'il avok mand^ : ilss'enrr«- 
tiarent i^elqu« temps ensemble , etsVtant 
appractäs de moi , Th^odote me dit : 
»> J'avoifr obtenu pour mon neveu üiia^ 
n clideilapn-inksion de ?eiiic sejustißer, 
M et , si le rai ne le veut plus soufFcir dans 
tt ses ^tate , celle de se retirec au F^lopo- 
t> nese , avec sa femme , son fiU , et la 
»} jouifisatice de ses tiiens. J'al.cru devoit 
» en cens^quence kivitac H^raclide ä se 
K rendre ici. Je vais ea icäre en^ore. Je 
j) demande k pr^sentquül puissese montrer 
*> Sans risque ^ stMt k Syracuse , scüt aux 
j* enrirons. Y csasentez,- vous , Denys? 
ra J'y c(Hiseti& ,. r^pondit Je xqu II peut 
f* mime' defneurer cbes tous en toute 
p sfireti ". 

„ ., .Google 
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Le lendemain marin , Th^odote et 
Eurybios entrerent chez moi , la douleur 
et la consternarion peintes sur leur visage. 
r> Piaton , me dit le premier , vous fCaes- 
n hier t^moiit de la promesse da roi. On 
n vient de nous apprendre que des soldats , 
» r^pandus de tous c6t^s , cherchent H^ra- 
n clide ; ils ont ordre de le saisir. II e$l 
t> peut-£tre de retour. Notis n'avons pas 
n un tnotnent ä perdre : venez avec nous 
n au pataii ". Je tes suivts. Quand tious 
fÄmes en pr^sence du roi , ils resterent 
immobiles , et fondirent eti pleurs. Je lui 
dis : n Ils craignent que , malgre t'enga- 
*y gement que vous prites hier , H^iaclide 
*> ne coure des risijues k Syracuse ; cai 
n on pr&ume qu'il est revenu ". Denys 
bouillonnani de colere, changea de couleur. 
Eurybius et Thtodote se jeterent ä ses 
pieds , et pendant qn'ils arrosoient ses mains 
ile leurs larmes , je dis ä Th^odote : 
*} Rassurez - tous ; le roi n'osera jamais 
n manquer ä la parole cin'il nous a donn^e. 
» Je ne vous en ai point donn^ , me ti- 
» pondit-il avec des yeux ^tincelans de 
» fiireur. Et moi j*atteste les dieux , repris- 
» fe , que vouC avez donn4 celle dont ihs 
n r^clament 1'ei^Dtion «. Je lui tournai 
cnsuite le dos , et me retirai ' ( i X 
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Tli^t^ote . n'eut d'autre resscvarcc que 
dVvenir secretement H^raclide , qui 
n'^chappa qu'avec peine atix poursuite! 
des soidats. 

Dfes cemoment Denys ne garda plus de 
mesures ; il suivit avec ardeur le projet de 
s'emparer des biens de Dion (i) ; >1 me fit 
sortir du palais. Tout commerce avec mes 
amis , tout accfes aupr^ de lui ,. m'^toient 
s^verement imerdits. Je n'emendois parier 
que de ses plaintes , de ses reprocbes , de 
ses tnenaces (i). Si je le voyois par hasard , 
c*^toit pour en essayer des sarcasmes ad'leis 
et des plaisanteries ind^ceiites (3J \ car les 
reis et les couctisalls, ä leur exemple iper^ 
suad^ Sans doute que leur fäveut seule 6üt 
notre m^rite , cessent de consid^rer ceuz 
qnlls cessent d'aimer. On m'avertit ea 
mÄme temps que nies jours itoient en 
danger ; et en effet , des satellites dti tyran 
avoient dit qu'ils m'artacheroietit la vie « 
s'ils me rencontroient. 

Je trouvai le moyen d'instruire ije ma 
situation^Archytas et mV autres amis de 
Tarente (4). Avant mon atiivie , Denys 
leur av(»t dornig sa foi que je pourrcHs 



(il Wur. in Diofc (, 1 , n. 966, 
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quitter la Seil« quaed je le. \agerois 2 
propot ; üs m'avoient donn^ Is tetir poar 
gflfant de lasfenne'('i]. le- l'tnvoqtiai dans 
cette occasion. Bient6t arriverent des di^ 
pmis de Tarente : zprhs s'dtre . acq«in^3 
d-une commisäon qui avott servi de pr^ 
textet l'anibassade , ilsobtimeBt enfin-ma 
d^livfance. 

' £n revenant de Sidlft , |ie d^arquai en 
Elide , et j'altai aux )ea» mympiques . oft 
Dion m'aveit promis de ?e trouver (*). Jb 
lut rendis compte de ma mission , et' je iinis 
pai \bi dire: Jugea vous-mdme da pijuvoir 
e»e ta philosopfaie a^ nir Tesprit du r<H dt 
jSyracuse. ' 

Dion , indjgn^ des nouveaux outrages 
m'il venoit de reeevoir en ma personne , 
t ^ria tout-ä-oDup : n Ge-n'est pIus-ä]'^olfe 
f> de la phUosophie qu'il laut condüire 
» Denys ; c'est h celle-de l'adversW , et 
» je vats luv en ouvrir le cherain. Mon 
n ministere est dotrc fini , lut r^pondis>je. 
I» Q^and mes In^ns seroient encore^ en 
h ^at'de perterles armes , jene lespren- 
•> drois pas contre wn prince avec qut j'eus 
» en comti^n.la m^me mnsoü , la m^inft 
t> table , les Ikiömes sacrifices ; qui , souid 



(i) Plot. in Dion. t. I , p. ^'Kwen. LuR.A ' 
FUt.lib. 3,S.a4 , ^ ,— ^-B 
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h aux calomnies de mea etinemis , ipxrffia 
r> des jours dont it pouvoit disposer ; ärqni 
tf j'at protnis Cent foJs de ne jamüs fävo* 
» riser aucnne emreprise contre son aute* 
» ritö. Si , ramen^s hh jonr !'un et Tautre 
*i k des vues paciBques , vous avezbesoin 
M de ma m6diation , je vous l'offrirai avec 
» empressement : mars tanj que vous mi- 
• II diterez des projets de desrniction , n'at- 
» lendee m comeHi , ni secours de ma 
n part (i) ". 

J'ai pendant trois ans eiftplojr^ divers 
Pretestes , pour le tenir dans l'inaction \ 
tnais il vient de me d^clarer qu'il est temps 
de voler au secours de sa patrie. Les prin- 
cipaux habitans de Syracuse , las de la ser- 
vitude dans laq^uelle ils g^njissent , n'at- 
tendent que son arriv^e pour en briser le 
joug. J'ai yu leurs lettres ; ils ne demandent 
ni troupes , ni vaisseaux , mais son notn 
pour tes autoriser , et sa pr^sence pour les 
r^unir (a). Ils !ui marquent aussi que son 
^pouse, ne pouvant plus r^sisteraux me- 
naces et aux fureurs du rol,-a ^t^ forc^e 
de contracter un nouvel hymen (3). La 
tnesure esfcomble. Dion va retoumer au 
F^loponese ; il y levera des soldats ; et 



(i> Plw, ep. 7, t 3, p. 35o. , 

fa) Plut. inJWön. t. 1 , p. 967. 
(3) Plut/tb titon. 1. 1 , p. 9«. 
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d^ que ses pr^paratifs seront achev^s , ü, 
passera en Sicile. 

Tel fut le r^cit ie Flaton. Nous ptlmes 
cong^ delui, et le lendeouün nous pair 
times pour ta fi^otie. 



Fnt DO CuiPims TRSKTS-Titoumat. 
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C H A P IT R E XXXIV. 

Voyage de Bioiie *; tAntre de Tropho* 
nius , Hesiode , Pindare. 



yjit voyage avec beaucoup de sureti 
daos toute la Gtece ; on trouve des au« 
berges dans les prindpales villes , et sur 
les grandes routes ( i ) : mais on y esc 
ran^onn^ sans pudeur. Comme le pays est 
presque par-tout couvert de montagnes et 
de collines , on ne se.sen de voitures que 
pour les petits trajels ; encore est - on 
souvent obltg^ d'employer l'enrayure (i). 
II &ut pr^förer les mulets pour les voyqges 
de long cours (3) , et mener a^^ 4^1 
quelques esciaves , pour porter le ba- 

Ouireque les Grecs sempresserl d'ac- 
cueillir*les ^trangers , on trouve dans les 



* Voyei Li carte de la Btotie. 
()) Plat. de le^. üb. )i , p. 915. £icluii. d« fat«, 
1 'kga. p. 410, 

(3) Athen, lib. 3 . P- 99- 
t (3) ^schin, in Cteliph. p. 44^. ^^ 

{/,) JEmAIb. ie hlt. Ue- P- iia. Cuai^. »ThtQfl^M 
cap. I > , p. 193. Dupon; ibid. p. 386> ^P 



1$ . -V,© -r A0-» 

principales villes des Proxenes chat^^s de 
*e smn : tanf&t oe sont ijes pftrikuliers eai 
liaison de commerce ou d'hospitalii^ avec 
des particulicrs Sfuftg tütte vHle ; täht6t 
ils ont un caractere public , et sont re- 
j»nnus pnur.Ies agens d'une vüle ou d'une 
nation qui, par un^^cret solennel, les a 
choisis arec 1'agr^hient du t>^uple auquel 
ils appaitiennent (i) ; «flfin , il en est qui 
gerent k la fois ies affaires d'une wie 
?trangere et de quelques - uns de ses xi- 
toyens (i). 
Le proxene d'une vilte en löge Ies d^ 
- pHt^s ; it Ies accompagne par-tout , «t se 
sert de son credit pour assurer le succ&s 
de leurs n^octations ( 3 ) ; il procure k 
ceiix de ses faabita|St qui voyagent , Ies 
agr^mens qui d^pendenc de lui. Nous 
^prouvämes ces secours dans plusi^urs viües 
de la Grece. En quelques endroits , de 
simples citoyens pr^venment d'eux-mfimes 
DOS d^sirs (4) f dans l'esp^nce d'obtenic 
la bienveillance des Ath^niens , dorn ils 



(i) Thucfd. lib. a , cap, a?. Id. lib. 5 , c»p. if. 
Xenoph. hin. gnee. lib. j , f. 43a. Etucuh. in Itad. 
Üb. 4,p. 4B5. 

(3)W ^- Atlien. Hb. lä ,■?. 6o3. DenuMA. ia| 
Callip. p. iojl9et iioi. 

(3)Xenoph. ibid. Ubi-6, p. ^. Eiutadi. ibid. lil).3. 



r4aS. 
(4) Tkucfd. liU 3 , ctg. 7<i. 






i^tcäaat d'itre les agims ; et de .jouir i 
s'ils v«noienrA Atbenes, des pc6iogx6.ves 
attach^ i ce titre , t«Ues qve la permisnon 
d'asstster ä r-assembUe.g^n^Ie , ctlapr^ 
stfancedaos les c^r^monies reUgieuses -am^ 
guedaas les ieux'publics(i). 
. Nous paniihes d'Athenes dans les pre* 
Troers jouTsdfffTioisniunydüon , la 3lE.ann^e 
de la 10^. Olympiade*. Nous arrivämes 
le soir mdme 4 Orope par un chetnin as&ez 
zBd&f mais ombu^ «n quelques endroits 
de oois de lauriets (a). Gette ville , shaie 
sarles confins-dela Btodeet de l'Ätdque, 
est iUÄgn6e de la tner d'environ ao 
sfades (3) *^. Les droits d'entree s'y P*c», 
Seivent avec une .qgHeur extreme , et 
s*^endetit jusqu'aux^rovisions que con- 
somraent les habitan^4) , dcmt la plupatjt 
xint d'un di£cile abard et d'une avarice 
«Qfdide. 

'Pr^sde la ville, dansun endroit embelS 
pat des sou^^ta(|MM^umte (5) , est le . 
temple' 4'AiI^^^^^Bb|^ des che& 



.{1} De Vüix de» colon, par M. de Sainte-CioiK:." 
p. 89. .~ 

• Au priiMcmpi de l'uinie 307 avint J. C 

♦M (i) Dtcsarch. xtat. gcic. ap. geog. mii). T. >, pv it> 
"ialStrab. Üb. 3. p. 4o3. 
"* EnvJFontrois goam de Ueue^ 
(ij Dic(earch. ibid. p. i». 
•(,5) liv. «.. Üi, ci^. »7) 
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de ta guerre de Thebes ; et comme tl y 
fäisoit les fonctions de devin , on snpposa 

?u*il rendoit des oracles apr&s sa mort. 
leux qui viennent implorer ses lumieres , 
doivent s'absietiir de vin pendant trcrfs joars, 
et de toute nourriture pendant 3.4heures (i). 
Ik immolent ensuite un b^tjei aupr^ de 
sa Statue , en ^tendeht ta peau sur le pams , 
et s'endorment dessus. Le dJea , ä ce qa'on 

S ratend , leur apparolt en songe , et r^pond 
leurs questions (a). On ciE« quantij^ de 
prodiges op^r^ dans ce temple : mais les 
Beotiens ajoutent tant de fot aux oracles (3) , 
qu*on ne peut pas s'en rappoiter ä ce qu'ils 
en dlsent. 

A la distance de 30 Stades * , on troave , 
sur une hauteur (4^ la ville de Tan^ra \ 
dont les matsons ont assez d'apparence. La 
plupart sont oin^es de peinturei encaufr- 
ciques et de vestibules. Le territoire de 
ceite Tille , arros^ par une g»tite riviere 
tiomm^e Therma^|||MLft|iKCOuven d'oü' 
Tters et d*|^Ht'S^^^untes sörtes. fl 
ptoduit pe^^Bl^^effRnnetlleur vin de 
laBiofcitf. ^^ 



(i) Phitattrat. vit. ApolI.Jib. a , cip. 3?, p. ^. 
i»S Pauian. lib. t , cap. 34 , p. «4. M| 

(3)Ptut. de onc. ^(ect. t. 3,p. 4ii. ' ^ 

" Üd peu pUtt d'aae tieue. 

(1) Diczarch. lUt. frr>c. ap. geog. min. t. a , p. V> 
(&) HwodoL Üb. 9 , Mp. i», 

Qutnque 



DB JEUNB AnaCäIARSIS. 4^ 
Qaoique' les habhahs sotent riches , ils 
ne connoissent ni ie luxe , ni les exces qni 
cn sont la suite. On les accnse d'ötre en- 
vieux (i) : mais nous n'avons vu chez eux 
que de la bonne foi, de l'amour pour Fa 
justice et riiospitalit^ , de Tempressement 
ä secourir les malheureux que le besoin 
oblige d'errer de vüle en ville. Ils fuient 
J'oisivet^, et .d^te<>taiit les gains illicites , 
ils vivent contens de leur sort. II n'y a 
poiat d'endroit en B^otie , oü les voya- 

feurs aient moiiiää craiiidre les avanies (^). 
e ctois avoir decouvert le secret de leurs 
vertas ; ils pc^fecent ragricaltuie aux autrss 

■ ins. . ■ ■ . 

Ils ont taht de respeCt pour les dieiix , 
qu'ils ne construisent jes temples que dans 
des lieux s^pares des nabitations des mor- 
tels (}). Ils Prätendent que Mercure les 
delivra une (bis de la peste , en portant 
autour de la vÜte un b^lier sur ses epauies : 
ils l'ont repr^sent^ sous. cette forme dan/; 
son remple , et le joofc de sa ftte on faic 

. renouveler cette c^remonie ^fc un jeiiiie 
homme de la figiire la plus distingu^e (4) ; 

.<cat les Grecs sont persuades que les hom- 



)Dic»arch. statl ftec.'gec». min. 
'Jil. ibid. p. i3. 

<47ld. itid, p. 7äa. 
Jörne £K. 






5o V O Y A G E 

mages qiie Von read aus idieiix , leur sont 

filiis agr^ables quand ils sont pr^etit^s par 
a jetinesse et In braut^. . 

Corinne etort de Tanaan : eile cultivd 
la po^sie avec succ^s. Nous vtmes son 
toirÄe^u dan! ie Jiea le plus apparent de 
li ville , et son portrait dans Ie gvmnase. 
Quaiid on lit sei ouvrasjes , on d^nnando 
pourqiioi , dans ies combats de po^sie , ils 
fiirentsi sonvent preföres i cens de l'in- 
dare : mais quand on Toit son portrait, 0(i 
demande pourquoi ils ne t'ont pas tonjours 
ete (i). ^ 

Lts Tanigreeris , contme Jes autres 
peuples de la Grece , ont iine Sorte de 
pa<nion ponr Ies combut« de roqs. Ces 
animaux sont chez,enx d'iine grosseur et 
d'upo beaut6 sJngiiliere (i) ; mais ils 
ssroblent moins destin^^ ä pecp^tuer leite 
espece , qg'ä la detrtiire , cac ils ne res- 
piient que la guerre (}). On en transporte 
dars pIusieorsviH.es ; on Ies fait tuiter Ies 
un^ contre lesaflars , et peiir rendre leuc 
furourpljiiTneiirtriere, onaroieleurs ergots 
de pointes d'airain (4). 

Nous partimes de Tanagra , et apc^ 



.". 3 , tsp. j. Varr JjÄP'i^Jl 



(,)l,l, ibia.p. 75:!- 

(.) OoUimel. de ra n. 

Plst. lil). 3 , cap. 9. 

iZ) Plin. li'.. la, cap. ji , t. r . p. .V,',. m^r; 

(4) Avistoph. in iv. v. ySa. Sthol. iUJ. et v. iZ6j. 
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Tävofl: fiiit loo Stades (i) * , par un chemin 

raboteux et diflicile , nous activ'ämes ä 
-Platte, villeautrefois puissawe , aujour- 
d'hiii ensereÜe dans ses ruines. Elle 6toit 
-situ^e au pied du mont Cith^ron (i) , dans 
■■cetic belle .plain« qii'arrose l'Ajoptis , et 
-dans laqualle Mardomiua fut d^fait k la 
*dte de 300,000 Perses. Ceux de Platte 
-se (^»tingaerent tellcment dans cette ba- 

taille > que les autres Grecs , autatit pouc 
-recqunoitre leur valeur qoe pour ^vitec 
'toute Jalousie , leur en d^f^rerent Id priii* 

cipale -gloire. Od institua chez eux des 
'fötes , poiif-en perp^tuer !e souvenir '; 

et il f"e-d<Jcid>J que tmis les ans on y re- 

nouvölletoit lei G^r^motiies &nebres en 

l'honneurdes Grecs qyi avoient p^ri dans 

la bataille (i). 

De rpaceilles ifl«rituiio(t5 se Eont multi- 

Eli^es , parmi les Gcecs : ils savent que 
rs monumens ne suflisemt pas pour ^tev- 
niser les fäits ^latans, Oii du moins pour 
€n prodtiire de semblables. Ces monnfMws ' 
p^rissent, ou sont ignor^s , et ir'attestent 
souvent que le talent da l'artiste , et la va- 
nlt^ de ceux qui les ont täit construire. Mais 



I^MTab. lib. 9,p. 411. 

D PIm. in An«a, 1. 1 , p. 333, 



M V a T AGB 

,ties assembUesÄ^ij^rales et solennelles , oH 
chaque ann^e le nom de ceiix qui se sont 
.ddvou^s ä la mort sont r^cit^s k haute voiic , 
Oll r^loge de leur vertu est prononc^ par 
des boucheK i^loquentes , ob la patrie enor- 
gueillie de les ^voir produits , va r^pandre 
des larmes sor leors tombeaux ; voilä le 
plus dijjne hottimage qu'on puisse d^cerner 
Ä la valeiir ; et voici Tordre qu'obsecvoient 
les Plateens pn le renouvelant : 

A la pointe du jour (i) , un trompett« 
SOnnant la charge , ouvroJt la marcbe : on 
voyrtit paroltre successivement piwsieurs 
chaisremplis de couronnes et de branches 
de myrte ; un taureau noir , suivi de jeunes 
gens qui pottoient dans des vases , dulait, 
,<iii vin et' diiFerentes softes de parfums ; 
enlin . le pretnier magistrat des Platzens , 
.väiu d'uHe Fobe teime en pourpre , tenant 
un v^s^.d'une main , et une ep^e de l'autre: 
h pompe traversoit la ville, et, parvenue 
;jii champ de bataille , !e magistrat puisoit 
4i j^an dans une fontaine voitine , lavoit 
]es cippes ou colonnes ^lev^es sur les 
tombeaiix , les arrosoit d'essences , sacri- 
lioit le taiireau ; et , aprfes avoir adress^ des 
priores ä Jupiter et ä Merciire j il invitoit 
.aax Mbations les ombres des guetriers qui 
eSoIent morts dans le combat ; ensuitj 



Couglc 
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rempUssoit de vin-une coupe ; il en r^- 
pandoit tine pariie, et disoit ä haute voix : 
»> Je bois ä ces vaillans hommcs qui scnt 
M morts pour la libect^ de la Gr*ce "■ 

Depuislabataille de Platte, lesÜabitans 
de cette ville s'unirent aux Atht^niens , et 
secoiierent le joug des Th^bains qni se rc- 
gardoient comine leurs fondateurs (i) , et 
qui ,• dfes ce monrent, devitirent pour cii:c 
des ennetnis implacables. Leur haine fi'.c 
port^e si loin , que S'^tant joitits aux I.?,- 
c^d^moniens pendant la giierre du P^Io-' 
ponese , i!s altaqnerent ia vÜle de' Platde ,, 
et la d^truisirent enrierement (i). Elle sc 
repeupla bientöt aprfes ; et comm:? eile 
^oit toujours attach^e aux Ath-Jntens ,' 
le5 Th^baiift la" teprirent , et la d^tnti-' 
altent de nouveau , il y a 17 arts (l),- 1! nV' 
reste plus aujcwrd'Hui qüe les tempies. res'' 
pectes par les vainqueurs , quelques mai- 
sons et une granda h&tellerie pour ceiVs 
qui viennem en ces lieux ofFrir des sacrir 
fices. C'est un bäiimsnt qui a deilxcenrs- 
pieds de long sur autant de lai^gJ , kvec- 
qiiantitö d'appartemens au rez-de-cliaqss^e 
et au Premier ^tage (4). ■''■■ 



(3)1 



(■3)Diod. Sk. lib. 16, p. 263. 
ii) Thucjd. üb. 3 i «p. 61. 



Cj 
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Nous vlmes le teraple de. Mioerve cont- 
iroit des d^pouilles des Perses, enlev6es k, 
Marathon. Polygnote y repr^senu ie retour 
d'Ulysse dans ses etats , et )e massacre qu'il, 
fit des amans de Pen^Iope. Onaias y peignit 
la premiere exp^dition des Argtens contre' 
Thebes (i). Ces peintures consetvent en- 
core toute teur fralcheur (^). La statue de 
la d^esse est de la main de Phidias , et 
d'une grandeuT extraordinaire : eile est de 
bois dore ; mais le visage , les mains et les- 
pieds som de marbre (3). 

Nous vlmes dans le temple de Diane , 
le tombeau d'un citoyen de Piatee nommi 
Euchidas. On nous dit k cette occasion , 
qu'apr&s la d^faite des Perses , I'oracle avoic-. 
ordorui^ aux Grecs dl^teindce le feu dont 
jJs se servoient , parce qu'il.avoit^t^ souillä . 
pac les barbares , et de venic prendre k 
D-älphes celui dont ils liseroient d^sormais 
|)our leiirs sacriüces. En cons^qusnce , 
lous les feux de la contr^e furent. ^teints : 
Euchidas panit aussitöt poun Delphes ; il 
prit du feu sur I'amel , et ätant revenu le 
oi'Jme jour ä Platte , avant. Ie coucher du 
soleil , il expira quelques nutmeos apt^s (4) ; 



(1) Flut, in AristiJ. t. i , p. 33i. 

(Ü) Paman. ibid. 

(0 Hut. inAristid. t. 1 , p. 33^. 



^^ 
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U avoit &ir mille xades ä pted * ; ente 
extreme dtligence ^connera sans ooute- 
cipttx ttiii ne sairentpas queles Grecs s'exer- 
Cent singulieiemem k.h eiurse , et que 1» 
{dupart des viUes entreiiennent des con> 
reurs (i) , accoututn^ i parcoorir dam un 
jour des espaces immenses (i). 

Nous passäme& ensuite par U boargade 
de Leoctres et la vüle deThespies , qui de- 
vrom leur cddwit^ i d« grands Afsastres. 
Aapr^ de la premiere , s'etoit donn^e. 
quelques antikes aiipararant cette bataills- 
»nglante gui renvetsa la puissance de La- 
c^d^mone : ta seconde fut d^tiuite , ainsi 
que Plaiie , dans les dernieres giierres (}). 
Les Thebains n'y respecteretit que les nio- 
numens sacr^s ; den» entre amres fixerem 
notre attentton. h^ temple d'Herciite esc 
desservi par une ptfitresse , obligi^e de 
garder le c^ibat pendant reute sa vie (4) ; 
et la Statue de ce Cupidon , que i'on con— 
ibfld quelqiiefois a?ec l'Amour , ti'est 
qu'itne pierre infbrme , et teile qu'on la 
tire de la caitiere-d) ; car c'est ai.isi qu'an- 



3t hcncT CT" JÜCS3 torecK 

(1) Herodot. lib, 6, cap. 106. 

(i) Liv. lil). 3i , cap. 34. Plin. lib. 7 , cap. 33 , t. 1 , 
f. 'jS6. Salin, cap. 1 , p. y. RUin. de l'Acai. lita Bell. 
■rttc. t. 3, p. 3i6. 

rtlDiod. Sic. lib. ti,p. 36ict..-i({7. 

(4) Fauian. lib. 9 , cap. jj , c. 70-i. 

C4 



5(5 V O Y A G E 

cienpement on repc^sentoit \es objets dxt 
cultepnblic, 

Nous allätnes coucher dans un lieu nomm^ - 
Ascra , distant de Thespies d'environ 40 
Stades (i) * : c'est un hameaudom le s^ouc 
est insupportable en ^1^ et en hiver (a) ; 
mais c'est la patrie d'H^siode. 

Le lendemain , un sentier Streit nous 
Gonduisit au bois sacr^des Muses (3) : nous 
nous arr^tämes , en y montant , siir les' 
hords de la fontäine d'Aganippe , e^isuite. 
airprfes de la staiue de Linus , I'un des plu». 
snciens poetes de !a Grece : eile est placke 
dans une grotte (4) comme dans un petit. 
temple. A droite, i gauche , nos regards . 
parcoitroient avec plaistr les nombteuses. 
demeures que les hsbitans de la cam- 
pagne se sont construites sur ces hau-' 
teurs {%). 

Bientöt p^n^trant dans de Seiles alMes , 
nous nous crümes transpen^s ä la cour 
brillante des Muses : c'est tä en effet que 
lenr pouvoir et leur inflaencs s'annoncent 
ü'une maniere felatante pat les monumen» 
(^ui parem ces lieux solitaires ^ et semblent 



(t) Smb. Üb. 9 . p. 409. 

• Environ une lieue et demie. 



yi) Hejiod. oper, v, ß38. 

[3) Srrab. ihiit. p.410. 

(.',) PatisaiL lili.9-i cap- a9,.j.-76fc. 

;i.) IlI. iUd. cap. ii , j. 771, 



DU jeüweArachabsis. 5V- 
!es animer. Leurs statu« , öxidut^es'par 
difTeiens artistes , s'offrent solvent au« 
yeux du spectateur. Ici , ApoJIon 'et Mer- 
cure se di^putent une lyre (i); lä , res- 
pirent encore des poeteS et des mtisiciens 
cdebres , Thamyris , Arion , Hesiotfe ; et 
Orphee autönr duquel sont; plusie^rs figureS 
d'animaux sauvages , attir^ par la douceur 
desavoix(a). ■ • 

De toiites parts s'ölevent quantii^ d; 
tr^pieds de bronze , noble r^ompense des 
talens couronn^s dansles combats de po^sis 
et de rmisique (}), Ce sont les vainqueiirs 
eux-.m§mes qui !es ont consacr^s en ces 
Heux. On y disiingue celui qu'Hiisiode 
avoit remport^ ä Chaicis en Eiibde (4). 
Autrefois les Thespiens y venoieht tons 
Jes ans distribuer de ces sortes de pnx , et 
c^l^brer des fötes enl'honneur des Muses et 
tterAmoiir (^). 

Au dessus du bois cpulent, , entre des 
bocds fieuris , une petite riviere nommee 
Permesse , la fontaiiie d'Hippocrene , et 
Celle de Narcisse ou l'on präiend que ce 
jeune homme expira d'amour , en s'ohi- 



,(0Id.cap.3o,p.-767. ... - - 
U) Kl. ibiü. p. 7ß8. , , 

(3) Pauian. Üb. 9 , cap, ,?o, u, '771. ' 

.(^j Hesiod. oi«.r. v. 6i?. 

Cr 
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linjyit k- eofltempljer son imegc dans le» 
caux tranqjuüles de^cette source(i). 
. Noiif ^Hons alors sur I'HiÜcon , suc cett« 
moFitagne si reaomm^e pour la putet^ de 
r«ir , l'aboivdanoe des e»ux ^ la fertility de« 
vaü^es, la fratcheur des ombrages ot ta 
L'faix^ (les< »rbres antiques dorn eile ess 
rouverte. I.es payssns des environs nou9 
i-^suroient que les planies y sont rellenoen« 
salutaires, qa'aprfes s'en ^tre nonrris, les 
lerpens n'ont plus de venin. Ils tcoiivoient 
vne doiiceur exquüe dans le fruit de 
leiirs arbres , et sur-tout dans celui de 
1 andrachn^ (a). 

I CS Muses regnent sur IlUlicon. Leur 
Jiisioire re priJieme que des traditiohs ab- 
surdes : mais leurs roms indiquent leur 
( rigine. ll parolt en efFet que les premiers 
f oetes, frapp^s des beaut^s de la nature , 
se laiiserent aller au besoln d'invoquer les 
]>mphes des bois , des tnontagnes, des 
fin'aiiies , et que c^dantau goßt de l'all^- 
rorie, alors g^n^ralement r^pandii , ilsles 
('^sigripreur par des noms relatifs h I'in- 
i'tience qii'el'es pouvoient avoir sur les 
j?*odiictions del'esprit. 11s ne reconnurent 
(■'abord que trois Muses , M^let^ , Mnem^ , 
Aa:d*^(3y:c'est-ä-dire, fa mi*ditation ou 



(i)lil. biil cap.jj.p. 76^; cap, 3i , P- 773, 
(OPju -n. lib. 9 , cap. 38 , p. 7fi3. 
l ) Id ibiJ. p. 766.- 



Goosl. 
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Ir r^flexion gu'on doit apporter an trava:! ; 
Hmimo'ite qui ^ternise les faits ^clatans ,• 
et le cham qui en accompaine le r^cit. A 
mesure que l'arr des vers ht des progr^s , 
on en personniBa les caracreres.et les etfets. 
I-e nombte des-Muses s'accrui , et les noms 
qu'elles re^urent alors &e tapporterent aus 
chaimes da ia po^ie , ä son origine Celeste , 
ä la beaut^ de son langage , aux plaidrs et 
ä la gatt^ qu'elle procure , aux chants et ä 
f a danse qui relevent sopt ^clat , ä ia gloire 
dont eile est cou^^nn^e *. Dans la suire , 
on leurassocia les Gräces qli dolvent em- 
heÜK la po^sie, et i'Amour qui en est si 
aouTent l'objet (i). 

Ces idies naquirent dans un pays bar- 
bare , dans la Thrace , oii , an milieu de l'i- 
«norance, parurent tout-ä-coup Orph^e , 
Linus , et leurs discipks. Les Muses y 
forenthonor^essurIesmon:sdelaPi6tiefa); 
et de lä ^tendant leurs conqu^tes, elles 
i'etablirent successivemeni sur le Finde , 
!e Parnasse , l'Heiicon , dans tovis Iss 
lieiix~SDlitaires ou les peintres dela nature, 
cntour^s des plus riantes images , ^prou- 
VJni ta cbaieur de rinspjration^divine. ^^ 
«If^Nous quittämes ces retraites dt^Ücieu»^ 



* Voivei: U notE il U (in du volume. 
(ij Hesiod. theogon. \. 64. 
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et noiis noiis rendimes k L^bad^e situ^e mt 
pied d'iine montagne , d'oü so« la petice 
riviere d'Hercyne , qui forme dans sa chute 
des cascades sans nombre (i), La viHe 
präsente de tous cötes des monumens de 
U magnificence et du goüt des habUafls (i). 
Nous nous en occupämes avec plaisif ; 
mais nous etions encore plus enipt^s^ de 
voir l'antre de Tropbonius, un des plus. 
cÜebres oracles de la Grece ; uoe indis- 
cretion de Philotas nous empMta d'jr 
dsscendre. _ 

Un soir que nous soupions diez un de» 
principaux de la ville, la conversaciod rouja' 
sur les merveilles op^r^ dans cette ca- 
verne myst^rieuse. Philotas t^moigna quel- 
ques doutes, et observa que ces &lts sur- 
prenans n'itoient pour l'ordinaire que des 
^'ßets naturels. J'itois une fois dans un 
teinple , ajoiita-t-il ; la statue du dteu pa- 
joissoit couvene de sueur » le peuple crioie 
au prodige : mais j'appris ensuite qu'elle 
^ttiit faite d'un bois qui avoit \» propri^tÄ 
de siier par interv<illes {^), A pein»'eut-i! 
profere ces mots , que nous vimes un des 
^^ives pälir , et sortir un moment apr^s : 



.■ (i) Painan. Üb. 9, c^. 29, p. 78p. Whel. boot 4» 
* p, :{J7. Spcm , ». a , p. äo. Pocock. r. 3 . p. 168. 
^ u; Pnusi^n. ibid. 

7;^ (.;j Theophr. bist. i>!irit. lib, 6, cip.. 10 . p. 64u 



DU JEUNE AmäCITARSIS. 6t' 
e'^toii uti des prStces de Trophonius. Ott 
nous conseifla de ne point nous exposer 
ä sa vengeance , en nous eniön^ant dans un 
Souterrain dont les d^tours n'^toienr connus 
que de ces ministres *. 

Quelques fours apihs: on nous avettit 
qu'un Th^bain aÜoic descendier dans la 
caverne ; nous primes le chemin' de ia 
montagne, accompagn^s de quelques amis, 
et ä la suite d'un grand nombre d'habitans 
de Löbad^e. Nous parvSnmes bientöt au 
temple de TropHsnius. , : plac^ a^nilieu 
d'un b<MS ;qui lui est egalemenF con- 
sacr^(i}. Sa statuö qui le cepr^sptte sous 
les traiis d'Esciilape. , est de la main de 
Praxicele. 

Trophonius 6toit un architecte qui , con- 
iointement avec.son frere Agamede, cons- 
truisit le temple de Delphes. Les uns disent 
qu'ils y pratiquerent ■ une issue [secrete , 
pour voler pendant la nuit les tr^sors qii'on 
y deposoit , et qu'Agamede ayant it6 pris 
dans un pi^ge tendu k dessetn , Tropho^ 
nius , [ftur ecarter tont soup^on , lui coupa 
la tfite, et fut quelque temps aprfes en- 
glouti dans la terre entr'oaverte sous ses 
pas(i). I>'autres sqjitiennent que les deux 



' Vo''ei la Note i Ja fin du voliime. 
. (O.Pausan. Iilv9-,cap. 39, p.7ä8, ■ 
U} lii. il-id. cap. 37, p- 786. 
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freres ayaht ach-v^ letemple, supplierent 
Apollor» de leur accorder une r^compense ; 
que le dieu leur r^pondit qu'its la rece- 
vroient sept jours apr^^ ; et qu? le sep- 
lleme jour ^tant pass^ , ils trouverent la 
itiort dans un sommeil pa^sible (i). On ne 
varie pas tnONis sur les raisoas qul ont 
merit^ !es ho^ine'iirs divins ä Trophonius : 
presque toiK !es objets du culte de^ Grecs 
önt des origines qu'il est inpossible d'ap— 
profondrr , et intitile de discucer. 

Le jfcetnin qul condhit de L^bad^e k, 
Fantre^k Trophonius , esr entour^ d© 
templesst de stati]e>. Cet antre , creus^ 
mt pe» a» des^ns du bois sacr^ , oSre 
d'aburd aux yeiix une espece de vestibule 
entour^ d'une balustrade de marbre blaue , 
-9ur laquetle s'^levent des ob^lisques d<; 
bronze (i). De lä on entre dans un grotte 
taillee ä la pointe du maneau ..haute de 
hnit coud^s , large de quarre * : c'est Vk 
«pie se ttouve la bouche de l'amre ; on 
y deicend par le moyen d'une Schelle ; et 
parvenu k une certaine profundeur •, on ne 
irouve plus quVneouverrureextr^meiiient 
^troite : il taut y passer les pieds , et quand 



« £k<lt et 4 pouce» ; lastut , -^ 

•■ -&'"Sl^ 
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svec bien de la p«me on a inttodnic Je 
Teste dtt Corps , cht se sent entralner avec 
la rapidit^ d'un torrent , ^asqti'au fond du 
Souterrain. Est-il qnestkin den sortir?on 
estrdanc^la tfite en bas , avec la mime 
fbrce et la iri^me' vitesse. Des compositkuis. 
de miel qu'on est obiig^ de tenir , ne- 
permenent pas de porter la majn sur le» 
Fessorts employ^s pour acc^l^er la des- 
cente ou le retour : mais pour öcarter tom 
soup^on de supercherie , les pr^res sup- 
posent que Tantre est rempli de serpens , 
et qir'on se garantit dJeleurs «narsures ei» 
leur ^nlntce5gäteBuw^■mie1 (i). 

On ne doit s'eng*^- dans la caverne 
cjue pendant' la nuit , qu'apr^sde l«ngues 
pr^parations y qo'i 1» siiite d'un esamen 
rigoureux. Tersidas , c'est le nom du 
Tb^ain ^i venoif conselter l'orSele , 
avoit pa^s^ quelques jours dans une cha- 
felle consacr^e i la Fortune et au Bon 
G^nie, ßiisam twage du bain troid , s'abs- 
lenam de vin et de toutesles choses con- 
damn^es par le riiuel , se nourrissant dej 
viciimes qü'il avoit offenes lui-m^me (i). 

A l'entr^e de la Qiiit on sacrl&i un b^- 
lier, et les d«vins en. ayant examin^ les 
entrailtes , comme ils avoient fait dans les 
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sacrifices pr^c^dens, d^clarerent que Tro- 
phonius agr^oit rhommage de Tersidas j et 
repondroit ä ses questions. On le mena suc 
les bords de !a riviere d'Hercyne , oii 
deux jeunes erfans , äg^s de 13 ans , le 
fronerent d'huile , et firent sur liii diverses 
abltitions ; de lä il fut conduit ä deux soiirces 
voisines ^ dont l'une s'appelle la fontaine 
de L^ih^ , et l'amre ta fontaine de Mn^- 
mqsyne : la premiere efface le Souvenir da 
pass^ , la seconde grave dans l'esprit ce 
qti'on voit ou ce qu'on entend dans la 
cav'trne. Owl'introduisit ensuite tout seul 
dans une chape!le'«ji se trouve une an- 
cienne Statue de Trophonius. Tersidas Im 
adressa ses prieres , et s'avanija vers la- 
caverne, vfitu d'une robe de Hn. Nous le 
suivlmes ä la foibte Itieur des flambeaux 
qui le pr^c^doient : il entra dansHa grotte , 
et disparut ä nos yeux (1). _ . 

^ £n attendant son retour , nous ^tions at- 
tentifs aux propos des Mtres speciateurs : il 
s'en trouvoit plusieurs qui avoient ^t^ dans 
le souierraip ; les uns disoient qu'ils n'a- 
voient rien vu , mais que l'oracle leur avoit 
donn^ sa r^ponse de vivevoix; d'auires 
au contraire n'avoient rien entendu , maiis 
avoient eu des appatitions propres ä ^claircir 
leurs doutes. Un citoyen de L^bad^e , 



CO Paus«. lib. 5 , p- ;5o, • 
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|>ent-fils de Timarque dtsciple de Socrate , ' 
nou&raconta ce qui eioit ariiv^ k son 
a^eul : tl le tenott du philosophe Cäi^ de 
Xheb» , qui le lui avoit rapporte presqne 
dans {es mlmes termes dont Timatque s'^toit 
servi (i). 

J'^tois venu , disoit Timarque , detnandec 
ä l'orade ce qu'il falloit penser du g^nie 
de Soctate. Je ne trouvai d'abord dans la 
caverne qu'une ob&curit^ profonde : je 
restai long-tetnps couchö par terre, adres- 
sam mes ptreres ä Trophonius , Sans savoir 
El je dormoisou si je veiilois : tout-ä-coup 
i'entendis des sons agreables , mais qm 
n'^toient poim articul^s , et je vis tine in- 
finit^ de grandes !Ies ^clair^es par ur.« 
lutniere douce ; elles changeoient i tont 
moment de place et de couteur , tournant 
tur elles- mäirres , et Hottant sur une mer , 
aux exttSmit^s de laquelle se pr^cipitoient 
deox torreas de feu. Pr^s de moi s'ouvroit 
un abyme immense , oü des vapeurs^paisses 
sembloient botüllonn» , et du fond de ce 
goufire s'^levoient des mugissemens d'a- 
nimaax , confus^mänt m^l^s avec des cris 
d'entäns, et des j^missemens d'hommes et 
de femmes. 

Pendant qtie tons ces sujets de terreur 
rempiissoient mon ame d'ipouvante , ane 



. (0 PluLd« jen. Socr.t. a , p, ij*. ■ 
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VOK iacoTvnue me dit d'un ton tugubre : 
Timarque, qne veux-tusaroir? Jer^pondis 
pfcsqtie an hasacd : Tom ; car tout ici m^ 
parok admirable. La voix repcie : Les ile» 
qiie tu vois au loin sont les ri^toBs suptf- 
rteures : elles ob^issent i d'autres dieux;- 
ttais (u peux paccourir Teinpire de Froser- 
lüne que noas gouvernons , et qui est g^* 
parä de ces i^ions par le Styx. Je de- 
nundai ce qne cVtoir que le Stys. La voiac-- 
r^pondit : C'est le chemin qui conduii aux 
enfers > et k ligne qui &^pare les t^ebrcs- 
de ix. lumiere. Alors eile expJiqua la g6' 
n^ration et les rivoluticms des-ames : Celles 
^i sont sonillees de crimrs , aiouta;-t-elle , 
tenri>ent , comme tu vois , dans le goufFre , 
«vontsepr^parerä une nouvelle naissance. 
Je ne vots f. lui dis-je , que des Ätoiles qui- 
s'agitent sur les bof ds de Tabyrne , les unes.- 
y descendem , les autres en sorteot. Ces. 
ötotles , reprit lavoix , sont les atnes dbnt 
on peut distingusr trois especes : Celles qm. 
s'^tant ploBg^es. dans les volupt^s , ont 
1»Ks^ Äeitidre leurs lumieres naturelles ; 
ceUes qai ayant aItemariT«raent lutt^ co«re 
Jes passions et comre lataison , ne sont ni 
tout-ä-fiiit pures , ni tout-ä-fait corrom- 
pues; Celles qui n'ayant pr'is que la raison 
j!OXti guiide , ont conser»^ lous les traits: 
de leur origine. Th vois les premieres dans 
ces etoiles qui te parofssent ^teintes , les 
iezonici dans-celles dost Teclaiest terlü 
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des vapencs qn'elläs semblwitsecaiTH" , 
es' troiäemes daas Celles qut , brillant d!ims 
vive- lumiere , s'^evenc au dsssiis des 
anir«: : cas drrnieres soat les giiäes. 11s 
anhnent ces heureiix; mortcls gur ont- un 
comm^ce intime' avec les dieux. Apihi 
avoir ud peu' plus ^endu: ces id^es , la 
vois na«' die : Jeune homme- , tn conaoteras 
iniaiix cetre doctrine- dans trois mois ,. tit 
penx maimenaDt panir. Alors eile setiit ;. 
)C:voulus me taucner pour voir d'oü eile 
%'eaoit-, mais r« me- sentrs ä Timtant une 
tths gtBDde-^ douletiE ä la t^e ,. comme si 
on me- la comprjmoit avec violence-: je 
n'^vanoHiSvet'quand je' commeti^ai k me- 
reconnokre, je- me trouvai' Kors de Ia> ca^ 
veme. Tel ^toit le r^cit- de Tiasarque. Son- 
petihBJs ajoutftque- son aieul ,. de- retour k 
Athene», mournt troiS' mois apr^ , comme 
Terafleleilui' avoit pr^dit. 

NoHspaisämes la- nuit et une partie du 
joiur suivam- ö eittendre de paseiU t&cirsi:. 
en les combinant ,.>1 nous fut ais^ de voJr: 
q%je Ifis mtnistres du temple' s'intiioduisoient 
dans la caverne par des rontes secretes , et ' 
qu'ils joignoient la violence aux' presüges , 
peur troubler l'imaginadon de ceux qul ve- 
noientconsulter l'oraclei 

Ils restent dans la caverne plus ou moins 
de temps(i): il en est qui n'en reviennent 

(0 Schol. Ariircvh. ionub.vi 6»<k 
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qu'aprfej y avoir passi deux nuits « m 
jour (i). II etoit midi , Tersidas ne pa- 
roissoit pas , et nous errions atitour de Is 
grotte. Uns heure aprfes , nous vlmes la 
fouie courir en tumulte ve^s la Balustrade : 
nous la suivimes , et nous apper^ü^es ce 
Th^bain q»e des pr^tres somenoient et fai- 
soient asseoir sur un äigc , qu'on nomme 
le siige de Mn^mosyne ; c'Jftott lä qu'Ü 
devoit dire ce qu'il avoit vu , ce qu*il avoic 
entendu dans le Souterrain. II ^toit -saisi 
d'efiroi , ses yeux ^teints ne reconnois- 
soient personne : apr^ avoir recueilli de 
sa bouche quelques paroles enireconp^es , 
qu'on regarda comme la c^ponse de l'o- 
lacle , ses gens le conduisirent dans la cha> 
peile du Bon G^nie et de la Fortithe. II y 
repiit insensiblement ses espriis (i) ; tnais ' 
il ne lui resta que de« traces confuses de 
son sejout dans la caverne , et peut-itre 
qu'une Impression terrible da saisissement 
qu^il avoit eprouv^ ; car on ne consulte pss 
cei orade impun^ment. La plupart de ceux 
qui reviennent de la carerne , conserpent 
toute ieur vie un fonds de tristesse que rien 
ne peut surmonter , et qui a donn^ Üeu k 
un proverbe ; on dit d'un homme excessire- 
ment triste : II vient de l'anire de Tropho- 



(t) Plut. de pen. Soct, t. a , p. 690. 
(b) Paiuan. üb. 9 , ag. i>f , p. ■}}», 
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nius (i). Parmice grand nombre d'oracles 
qii'on trouve en Beotie , il n'en est point ob 
la fourberie soit plus grossi'ere et plus k Ai- 
couvert; aussi n'en est-it point qui soit plus 
ft^quent^. 

Noiis descendtmes de la monragne , « 
quelques jours aprfes nous prihies le chemin 
de Thebes : nous passämes par Chärönee , 
dont les habitans ont pout objet principat de 
leur culte , le sceptre que Vulcain fäbriqua 
par ordre de Jupiter , et qui deP^lops passa 
successivement entre les mainsd'Atr^ , de 
■Thyesfe et d'Agamemnon. II n'est point 
ador^ dans un temple, mais dans la maison 
d'un pr^tre : tous les jours onluifiiu des 
sactificjfc , et on lui entretient une table 
bien sÄvie(a). 

De Ch^rotinee nous nous rendlmes k 
Thebes , aprfes avoir traverse des bois , des 
collines , descampagnesferdles,etp!usieu»'s 
petites rivieres. Cette ville, une des plts 
consid^rables de la Grece , estebtour^e de 
murs , et d^fendue par des tours, On y 
entre par sept portes (5) : sonenceinte * est 
de 43 stade5^(4) **. La citadelle est placke 
sur une ^minence, 06 s'^tablirent les pre- 



!0 Schol. Aristaph. in nub. v. log, 
jj Pauian. Üb. 9 , cap. 40 , p. 795. 

(3) id. ibid. cap. 8, p. 717. 

* Voyez la note k la fin du volume. 

(4) Diciearch. srat. griec. v. 56 , p. 7. 
*• Une lieue i663 toites. 






70 . V O Y, A ß« 

juieis liabitABS de Thefees , -et d'oü sövt 
une source , que , d^s les plus anden« 
tetnps y Ott R ccmduite dans la ville par des 
canaux Souterrains ( i), 

Ses dehors sont embellis par deu« rir - 
vieres,, d«s praities et d«s jardins : ses 
rues , comme Celles de toiitas les villei an^ 
ciennes , minquent d'alignemoRt (i). Partni 
les magniUcences qui deeorent les ^diticu 
public?, on troiive des statues de la .pliis 
grandä beaiite ; j'admirai dans le lempltf 
d'ttercule la figure colotsale de ce dien, 
füite par Alcatnene , «t (es rravaux^execut^s 
par Piaxltele ()) ; dans celui d'Apolloti Is:- 
nidnien , le Mercure de Phidias , et la Mi- 
nerve de Scopas (4). Coinnie.qu^4Lues-i)ns 
de ces monumens furent erig^s jBür d'il— 
lusices Th^bains,jd cherchai la staiue de 
Findare. On me r^potidit : Noiisne Tavons 
pas; mais voüi celle d^.Cli^on , qui fot le 
plus liabile chanteur de son ^lecle. Je m'eil 
approcha) , et je Ins dans l'inscriptlon , 
que Cleot) ^voir illusire sa pairie (j)- ■ 
])ans le remple d' ApoUon Isminten , parmi 
quantiti d^ tct^pieds eii i^ronze , la pLupart 
d'uii tiavail exceüent, on en^vwii uü eii or 
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1. iiii. 9 , cip. 1 1 , p. yii. 
1 , p. 7.53. 



iä) Aihca. üb. 1 , csp, j6. 
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(IUI Etil donn^ par Crcesii? , roi de Lydie-{l),; 
Ces tr^pieds sont des ofirandes de la pait 
des peiiples «t des pardculiers : on y brftle 
des parfums ; et comme tis sont d'une forme 
agr^able, ils servent d'ornemens dans ]ef 
.temples. 

On tsouweici , dem^meqiiedans la plti- 
p>r-tjle« viUes.de laGreae , im th^ätre (x) , 
tin gymruise ou lieu d'exercicepourla jeu>- 
n6sse(3) , et une grande place publique: 
eile est etitour^e de temples et de plusieurs 
aotres ^difices dont tes murs sont coiiverts 
tdes artncs que les Ttnehains «nieverent aux 
vAthiiüetis ii4abat»lle de D^Uum.:.dureste 
-det^oeK^'gIoriep3«6ilä{>oHitles , ils consttuis^ 
reat-daw Jemämc endcoit-im süperbe por- 
tique dAor^ par quattiit^ 'de statues de 
bronze U). 

La ville est irfes -^CTioI^ * ; ses liabi- 
«anssont y comme «eux/d'Ath«nes , divis^s 
-.en tTQis das«es. : la- prsffiiepe comptervt 
les cltoyens ; la leconde , les etrana|#i_ 
r^gnicntes"; la troisiemB i'lW'trclavesW).' 
Peux pflrii'i , animös Tun cpnjre l'aiitre , 
' ont söuvent occäsiönn^ des i'^VoIuiions dajis 



(i) Heroilot, Üb, 'i , C4p. 51. 
(3) Liv. üh: Zi . eap. i3. 
(.t) Dio.1. Sic. lib. li , ,1). Z66. 
U) Ul. lib. , 
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le gouvernement (i) : Les uns y d'intelli- 
gence avec les Lac^d^meniens , ^toient 
pour l'oligarchie ; les auires , fivorises par 
les Arh^niens , tenoient pour la d^mo- 
cratie (a.). Ces derniers ont pr^vatu deputt 
quelques annies (j) , et l'autorit^ räside 
absolument entre les malns du peuple (4). 
Tbebes est non-seulement le boulevanl 
dela Beotie (5), mais on peut dire encore 
qu'elle en est la capitale. Elle se tro^ve •! la 
t£te d'une grande cotiföditation , compos^ 
des principales villgs de la Biotie. Toutes 
ont le droit d'envoyerdes d^put^s ä la diete , 
oü sont regt^es les ^liäirei de lanatiori , 
aprfes avoir it^discut^es dans quarre conseils 
difF^rens (6), Onz£ che& , cormus sous }e 
nom de B^otarques, y presidei#(7) ; eile 
leur accorde elle-mSme fe pouvoir dont ils 
. jouissent : ils oiitunerr^s-grande influence 
sur les d^lib^ations i et commandent pour 
l'ordinaireles armees (d). Un tei pouvoir 



(1) TSucyd, IIb. 3, cap. 62. Aristot. de rep. lib, 5, 
eap, 3 , 1-. 3 , p. 3S8. 

(1) Plut. in Pelnp. t. i , p. 2S0. 
- (3) Ütod. Sic. fib. i5 , p. 388. - 

U) Demostb. id Lept. p, 666. Polyb. lib. 6, p. 48!. 
(6) Diod. Sic. lib. >6, p. 341. 

(6) Thiicrd. lib. 5, cap. 38. Diod. Sic. lib. i5 . 
p. 389. l,iv. hb. 36, cap. 6. 

(7) Thucvd. lib. 4. , cap. $1. 

(8) Diod. Sic. lib. i5 . p. 368. Plut. in Pelop. t. ( , 

r.=t». "- . ■ 
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seroit dangereux , s'il ^toit perp^tuei : les 
Btotarques doivent , sous peine de mort , 
s'en d^poiiiller i la fin de Tann^e , fiissent» 
ils k Ja t^e d*une atm6e victorieuse , et 
sur le point de remporter de plus grandi 
avantages (i). 

Toutes les vitles de la B^otie ont des prrf- 
tentions et des titres legitimes ä l'ind^pen- 
dance ; mais , malgr^ leurs e:?orts et ceux 
desaiures petiples dela Grece, lesTh^baint 
n'ont jamais voulu Jes laiss«- jouir d'une en- 
tjere libert^ (1). Äupr^ des villes qu'ils ont ' 
&nd^es,ilsfoitt valoir les droits quelesm^- 
ttropoles excECent sur ies colonies (3) ; aux 
autres , ils opposent la force{4), qui»n'est 
que ttop souvent ie premiec des titres , o« 
la possesjion , qui. est Ie plus apparent de 
tous. Ils ont d^chiic Thespies et Platte * 
pour s'^tre s^par^^de la ligue ß^otienne , 
dont ils jeglent Ji präsent toutes ies Opera- 
tions (1) , et qui peut mettre plus de io,oo<> . 
faomines suT pied (4). • ■■^■ 



fi) Pltit. ibid. I». apo. 

{3} Xenoph. hisr. grxc. )ib. 6 , p. £94. Diod. SiCt 
Hb. i5 , p. 365 , 3B7 , 38i , ett," 

(3) Thucyd. Üb. 3, cap. £1 et €a. 

(4) Xenoph. tntr. gtKclib.'ö, p. .^79, Dicid. Sic.' , 
lib. II, p. 6]. 

(6) Xenoph. ibid. liL 5, p. 558. Diod. Sic. lib. i5 , 



"■.?& 



;(^) Äenoph. ntcmor. 4ih. 3 , p. 767. Diod. Sic. Üb. l: 
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Cette puissance est d'autint phu redon- 
table , que les Bittens en gen^rai sont 
bi-aves , ag«erris , etfiers des victoires qu'ils 
am remportöes sous Epaminondiis : ils onc 
uneforce-d« corps suqwename, et l'aug- 
mcntent sans cesse par les exerdces du gym- 
iw'je (i). 

Le pays quHts habitent eit plus ferti(e 
qbel'Atrique (a) , et produit büucoup de 
bl^ d'une excellente qualit^(i) ; par Then- 
rciise sitoaiion de leurs poits, ils sont en 
4tat de commercer , d'iin c6t^ , arec lltatie , 
hl SicÜc et TAfrique ; et de l'aurre , avec 
l'Egypte , l'lle de Chypte , ia Mac^doine 
etlHeliespont(4). 

Omre lesfötes qni le»ir som commimes , 
tt qui les rassemblent dans les diami» d« 
Corona , aupr^du temptede Minerve(5) , 
ils en c^lebrent fr^quemment dans chaqae 
ville , et les Tli^bains entre autres en ont 
Institut plutieurs dont j'ai 6ti t^moin : mais 
je ne ferai mention que d'une cir^tt>ome 
ptatiqu^e dans lafStedes rameaux de lau- 
tier. ■fcVtoit urie potnpe ou procession quÄ 
jevisarriverauiejnpied'Apollonlsm^ien. 



^i) Ctod. iWd. et üb. 16. f. 34J e 

(j) Strab, lib, O.p.ioo, 
(3)PiiD. lib.ig, t.a,p.io7. 
(/,) Strab. ibid. 
. (6) Id. Uiiil. p. 41 1. Plut. amat. att 
ttui^ia. Üb. 9 , cap. 34 , p. 778. 
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t.e luiaistie de ce dieu change tous ies ans.; 
il -doit joitHire aus avamages de ia figure 
-ceux de la jeuoesse et de Ia naissance(i). 
II paroissoit daos cette procession avec une 
couronne d'of surla töte, une branche de 
laurier k Ia main , les cheveux flottans sut 
ses ^paules, et une robe magniiique (i) : il 
^tott suivi d'un choeur de jeunes filles qut 
tecoient ögalement des rameaux , et qui 
chantoient des hymnes. Un jeune homme 
de ses parens le pr^c^dok , poitant datu ses 
mains une longue branche d'olivier , cou- 
Tette de tleurs et de feuilles de laurier : eUe 
^toit tecminee par an globe de btonze qui 
repr^sentoit le soleU, A ce globe , on aroit 
suspendu plmieurs petites boules de tn&aae 
jD^tal , potir d^igner d'autres astres , et 
trois Cents soixante-cinq bandelettes teinte« 
'en pourpre , qui marquoient les [ours de 
l'ann^ ; en^ , Ia lune ^toit ligur^e par un 
globe moindce quele premier , etplac^ au- 
dessous. Comme laföte^toit en 1 honneur 
d'ApolIon -ou du soleil , on avoit rouln 
rti^r^sentecpar un pateil troph^, Ia pr^^ 
minencede cet astresur tous les autres. Un 
avaatage xempo rt^ autrefois sai les babiuns 
de Ia ville d'Axai , aveh ^t ^tablir cette 
solraniti. 



(1) Pauian. ibid, cap, 10, p. tSo. 
U) EtkL Ch^toau ap. not p. 9SS. 



Goosl. 
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Pantii les lots des Th^balns , il en est qni 
m^ritentd'Ätrecitees. L'une d^fend d'^ever 
ÄüK magistratures tont citoyen , qiii , dix ans 
auparavant , n'aiiroit pas renonc^ au com-' 
merce de detail (i) ; une autre soiimet ä 
Taiiiende les peintres et les sculpteiirs qui 
ne traitent pas leurs sujets d'une maDiere 
d^ceme {z) : par une troisieme , il est d^-' 
fendu d'exposer les enfans qui viennent de" 
ftattre (3) , comme on fäit dans quelques 
autres, villes de la Grece (4). II fäut qiie le 
pere les präsente au magistrat,en prouvant 
«ju'il est Jui-m£me liors d'etat de !es elerer ;' 
leinagistrat les donne pour une lagere somme' 
au citoyen qui en veut faire Tacquisirion et' 
*|ui dans la snite les met au nombre de ses 
esclaves (i). Les TWbains accordent la ft-- 
cult^ du rachat aux captifs que le sort des 
armes feit tomber entre leurs mains , k , 
moins que ces captifs soient ti^s en B^tie.; 
car alors Üs les fönt mourir [6). 

L'air esttrfes-pur dansl'Atti"que,etirfes- 

tfpais dans la Bt^tie (7) , qoöiqufe c€ derniei? 

tj pays ne loit s^pai:^ du premief que par le 



(1) Aristot. de rep. lib. 3 , dp. ä , t. 3 , f . 344. . 
(a) £liui. v». lutt. lib. 4 , cap. 4. 

ö) Id. iWi li!)..a, c«p. 7, _ 

(4) Pet. leg, A». p, 144. 

(M ^lian. ibid. . . 

(61 Pauian. 1U>. 9 , p. 740. 

I7J Cicer.de fa^ cap. 4, t. 3 ip. joi. 
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raavx Cyth^con : ceite diff^rence paroit eo 
produite iine semblable dans les esprits , 
^t confinhei^ les observations des philo- 
stqihes sur L'influence du climat (i] ; cär les 
B^otiens n'ont en |in^ral , ni cette pine- 
tration, ni cette vivacitö qui caracterisent 
Jes Albaniens , et peut-ötre fam-il en accusec 
encore plus reducation que la nature. S'ils 
paroissent pesanset stupides (i), c'estqu'ifs 
sont ignprans et grossiers : comme ils s'oc- 
cupent plus des exercices du corps que cf^ 
ceux de I'esprrt(3) , i!s n'otvt ni le latent d^ 
la parofe (4) , ni les grfces de FeIocutioii(5] , 
ni les lumieres qu'on puise dans le com- 
merce des lettres (ö) , ni ces deliors sedui- 
Sans qui viennent plus de I'att que de hi 
nature. 

Cependatit il ne fäut pas crofre que la 
B^tte ait .^t^ st^ril^ en nommes de g^nie- : 
plusieurs Th^bains ont fait honneuräl'ecole 
de Socrate (7) ; Epaminondas n'^toü pa$ 



(i) HiMH>cr. de aer. loc, aq. cap. 55 , ete, Plir. tt« ( 
leg, lib. i , t. a , p. 747. AriMM. ptobl. 14 , (. » , 
P- 760. . 

(i) Pind. otjTnp. ff, T. t5a. DemcntIi.de.cor. p. IffJ.- 
yluc. de eiu cvca. t, a , p. 956. Diüiiys. Halkam. tf« 
-*-et. t. 5 , p. ioi. Cicer. de fit. cap. 4 . t. 3 , p, lou 
(3) Nep.m Aicib. cap. 11. 
4) PI«, in conv. t.,3 , p. t3a. 
[5) Lucia». in Jov. trag. t. 3 , p. 67?. Sctol. itiii. 
i) Sttab. lib, 9, p, 401. 
r) Dügeik lÄett^ lib. a t S' "4- 

P J 
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mcäns (fistingu^ par ses connoisiancM qse 
pat ses talens militaires (i). J'ai vu dant 
mon voyage quanriti de personnes tris-in- 
dtruttes , entre autres Anaxts et Dionysio- 
dore , qui composoient une nouvelle histoire 
de la Grece(a). Enfin , c'est en BÄitie quo 
re^urent le jour H^siode , Corinne etTin- 
dare. 

H^siode a laisstf un nom c^lebre et des 
ouvrages esrim^s. Comme on l'asupposi 
contemporain d'Homere (3) , quelques-ani 
ont pens^ qM'il ^toit son rival ; mais Homer« 
ne pouvoit avoir de maux. 

La dieogonfe d'H^siode , comme cel^fe de 
plusieurs anciens ^crivains de ia Grece^ n'est- 
qu'un rissu d'id^es absutdes , oa d'aH^diies 
inp^ n^trables. 

La tradition des penples sttu& ihpfH de 
ITH^Iicon , reJette les ouvrages qii'on lur a^ 
tribue , i l'exception n^anmoins d"une ^pltre 
adress^e ä son frere Persfes (4) , ponr rex- 
horter au travail. II lui cke l'eKemple de 
Teur pere , qui^ pourvut aux 'fcesötfls "de sa 
) &mille , en exposant plusieurs. fois sa vie.sur 
Mit vaisseau maichand , «t qui , snr Ia (in de 
ses jours , quitta la rille de Cume en Eolide , 



(1) Nep. in Epam. cap. ». 
Ut) Diod. Sic lih. 1*6 , P-4^- 
(3) Herodot. Üb. 3 , cap. 63. Mann. oxob. epocK 
a9 et 3o. 
U)PwiMn.UI>.$, cap: 3i, p.771, ' ■' 
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et Vint s'^tablir au[H-^s de VHtitcon ( i ). 
Outre des t^flexions tE^sÜQCs sut les iä- 
voks des hoinmesCa) , et tr^affligeantes 
sar leur tfifusHce , H^ode a semMbnscM 
iait beaucoQp de pi^ceptes reladfa h r«gtt> 
calttire (}),?» d'aucant plus üitäressaas , 
qu^ocun auceur mant^it n'avok tahi dk 



^et an (4). 
^ II n« vff 



e voj'agea ptmu ( $ ) , et cnlina la 
po^sie iusqu'ä une extreme rieÜtesse (6). 
Soa styW^i^ane et baimonieiix öattcan^re»- 
Wenwntroreife (7) , et s* ressent de cette 
aimpltcit^ anti^ue f qui D'e^autre cbose 
^u'uii rapport exact cpttejjj pu iet. I«s pea- 
siti et les cK^esäons. ' ^^ 

H^^ode excelta dans un genre de po^sie 
qui demande peu dMleTatioD (S) ; Findar», 
■<ian$ cÄuf flfui eu ex^^e le plus (5). Ce ^er>- 
nier flfutssoit au tenips de l'esp^dttioQ de 
-Xerx^ (10 } , et vtfcut cnviron 6f ans (i i). 



fO Heiiod-oper. er dies, v. 6a. . 

(3) Plai. (Te rep. tili, 5 , p. 4ötf:TS«r. «d famiL lib. S» 

(3) Hesiod. iliid. v. 383. 

i/f) Plin. lib. t4, eay. i , (. i , p, 7cA. 

(a) Faaian. fibk i , cap. >, p.6. 

(6) Cicer. de senecr. V 7 . t. 3 , p, 3ot. 

(?) Dionvs. Halte, de vet. scrtpt. cein. r. S , p. (ly. 

(8) Qoinlil. iiistir. \iU. lO , cap. i , p. öiQ. 
■i9)ß-ibid.p.6Ji. ■/ 

(lo) Find, irtlim. 8 , t. a Schöl, Hiid. DIod. Üio. 
lib. 1 1 , p. tz. ^ , ■ 

(ii) Thow. mag. gen. Pind.-GflrslH, f.se. a«. f. a , 
p. «i t.3,p. IM etaoö, 

P4 
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S prit des le^ons de po^sJe et de tniraqtTc 
sous difförens maitres , et en particulier sous 
-Mynis , femme distingu^e par ses talens ", 
plus c^Wbre encere pour avoir compt^ parim 
ses disciples , Pindare et ta beTle Corinne(i). 
Ces deux Kleves flirent It^s , du moins pac 
l'amour des atts ; Pindare , plus jeune que 
Corinne, sefaisoitundevoirde la consultec. 
Ayant appris d'eHe que la po^ie doit s'en- 
lichir dft 6aions de la &ble , il conmen^ft 
ainsi une de ses fneces : » Dois-je cbanter 
M le deuve Ism^nus, la nymphe M^Iie, 
» Gidmus , Aercule > Bacchus etc <> ? Tous 
ces nonv ^toiyt accompagn^ d'^pithetes. 
Corinne iui^^en souriant : » Vous avez 
» pris im sac de gtains pour ensemencer 
» une piece de terre ; et au lieu de semet 
M avec la main, vous avez , d&s fes pre» 
» miers pas , renvecs^ le sac (2) ". 

II s'exer^a dans tous les genres de pri^ 
sie (3) , et dutprincipalement sa r^putation 
aux hymnes qu on lui demandoit , seit pouc 
Iionorer les föte« des'dieux , soü pour re- 
lever le tiiomphe des vainqueur« aux jeu? 
■ de la Grece. 

Rien peut-Ätre de si penible qu'une pareille 



il) Said, ia Karin, et ia PinJ. 
Ca) Ptot. de elor. Athen, t. a , p. ^ff- 
(3) Suid. in Find. Fabrtc. bibl. f r«c. t. i , p. 65a. 
M^m. del'Acad. du BelLLetU. t. ia,p.333;t. i6. 

P'357. .; 
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ificbe.. Le ttibut d'^loges qu'on exige du 
poete, doit ^tre prSt au jourindiciu^; U at 
toujours les m^mes tableaux ä peindre,et 
sans cesse il risque d'^tre tirop au dessus ou 
trop au dessQus de son sujet : mais Findare 
s'^toit p^n^tr^ d'un sentiment qiii ne con~ 
Doissoit aucun de ces petits obstacles , et quk 
pbttoit sa vue au-delä des limiies oü, la 
n6tre se renferme. 

Son genie vigoiireux ef ind^pendant ne- 
s'annotice que par des mouvemens irr^gu— 
Uers, fiers et imp6tueux. Les djeuxsont-ils, 
Fobjetde ses chants? il s'eleve comme unt 
aigle , jusqu'au pieJ de leurs trönes : sff» 
aont Jes hommes > i! se pr^cipite dans la Ifce- 
(^mmenn conrsierfoiigueux: Jans les cieux». 
siir ta terre , il roule , pour ainsi dtre ,. um 
torrent d*images stibltmes , de m^taphores; 
hardies j de pensees fortes , et demaxinres 

itincelantes de lumiere (i), 

■ Poutquoi voit-on quelquefois ce torrent 
franchir ses bornes , rentrec dans soti lit , eni 
sortir avec plus de fiireur, y revenir poup ' 

achever paisiblement sa carriere ? C'est 
qu'alors , semblable k un Hon qui s'^Iance & 

^lusieurs reprises en des sentiecs d^toum^s ,, 



(i) Hol« Ilk. 4, od. a- Quintil. iostit.. liln W> ,. 
«ap. i.p.63i.Disc. pcÄIim. Je latradiict.de» PythiquBs.. 
Uem. de l'Acad. des Bellv Leur. t. 3 , p. 34 , r- i)„ 
lliit. p-?6; t. 3a, p. 4^1.. 
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et ne se repose qu'aprfes ävoir salsi sa profe ^ 
Pindare poursuit avec acharnemem un objet 

ri paroitetdisparoltäses reg'ardg. Ucourt, 
vole sur les traces de la gloire ; it est 
tourmentö' du besoin de la montrer k s». 
narion. Quandelle n'^late pas assez dna^ 
tes vainqueurs qu'H c^lebre , il va ta eher» 
eher dans leurs aieux , dans leur pairie ». 
dam ies instiniteurs des jeux , par-tout oik 
il en reluit des rayons , qu'il a le secret de- 
joindre ä ceux dont ü coitronne ses h^ros ^ 
ä lenr aspect , il tombe dans un d^lire que 
lien ne peut arröter ; il asslmile leiir ^clat. 
äceluiderastredujout(i) ; ilplsceniomme 
qur les a recueilHs au feite du bonheur (i) ; 
et si cet homme Joint les lichesses ä la- 
beaut^ , il le place sur le tröne mSme de 
Jupiter(3); et pour le pr^munir contre 
l'orgueil , il se bäte delui rappeler, que ,. 
rev£ta d'un corps mortel , la terre seta 
bient6t son dernier vdtement (4). 

Un langage si extraordinaire ^tou con- 
forme ä l'esprit du siede. Les victoires que 
les Grecs venoient de remporter siir les 
Petses,Ies avoient convaincus denouveau y, 
que rien n'exalteplus lesames queles temoi- 



Si)Pinil, oljTnp. 1 , y 
j)ia. ibid. T. iJk?. 
(3J Piml, isrtini. 6 , v 
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gnages ^clatans de resritne publique. F 

•are profitant de la circonscancf , aci 

mutant les .expressions les plus ^nerglqu 

les Ügures lei plus bnllantes , semiiloit t 

pf unter la votx dit to^necre, poar < 

anx ^tats de la Crece : Ne taissez. pi 

- ^eindre te teu divin qui embisse not aen 

ercitez toutes les esp^ces d'dniulatien ; 

notez tous Jes genres de m^rite ; n'atten 

que des acte« de courage et de grand 

Je celui qui ne vit (pte paar la iglo: 

Ahx .Grecs assentbj^s dans les dhai 

if olympie , H disok : X-es voilä ces athlt 

qtii f pourobtenicenvotrepr^sencequelq 

reuilles d'olivier , sc sont soumis ä de si ru 

US dpnc f 

votre pati 

t qui »HS1 

[a Grece , 

n«n< de 

xrsqii'ii rer 

otir ; qot 

ces damei 

et de joie , 

noms de \e 

i m^mes t 

! fe ietir pati 

le de Pinda 
pp^sie , to 

„ r:.. „Google 
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(»feliaie qu'elle est , ne sauroii rendre ITm- 
pression qu'ils ont re^ue eiix-mSmes. • 

Pindare , souvetit frapp^ d'un spectacle 
tassi touchant qiie magnlAque ^ partagea. 
Vivress& g^n^rale ; et L'ayant fait passer 
dans stis tableaax, il se constima le panö~ 
syriste ei le dispensateur de la gloire : pac 
M tous ses Sujets furent ennoWis , et re- 
farent uti caractere de majest^. II eut ä, 
e^Ul»er dej rois illustres et des citoyens. 
obscurs :.dans les uns et dans les autres^ 
ce n*est pas l'homme qu'il envisage ^ c'esc 
I]& vaiaqueur. Sous pr^t^ite que I'on se. 
d^go&te ais^ment des ^loges dont on n'est 
pas Tobjet (i) , il ne s'appesantit pas sur les. 
qualit^ peuonneilefi ; mais cotnme les. 
vertus des rws sont des titces de gloire , iL 
les toue du bien qu'ils ont fait (o.) , et 
ieur montce cetut qu'ik peuvent taire^ 
s> Soyez justes ^ ajoute t-il , dans toutes vo& 
wt actions, vFais dans toutes vos paroles*^ ;. 
■ M songez que des milliers. de t^moins ayant 
V les yeux fix^s sur vous , la moindre faute. 
H devotre patt serck un mal funeste (3) "^ 



fi) Pmd. lyth. 1 , t. ifiw 8., v. 43 ; wüun. 6, ▼> 

«6; nem. lo.v.S?. 

(a) Id. otymp. 1 , », r8 ; » , T. 10 et iSo. 

• La miDJere dont Kndare jpf^sente cei mMiine»>, 
jtut donner une idie de \» hwdiesse de ses "eifrcisions^ 
touverne^ , dir-d , anc le nmon it lajusiKt ; fo'f^^, 
3<art latiBit sur Vaidumt ie h yinti^. 

(3), 1^ £ytlk V V' U^ 
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C'est ainsi que louoit Pindare : il ne pro- 
diguoit point l'encens , et n'accordoit pas. 
k lout le monde le droit d'en offrir. » Les 
»> louanges, disoit il , saut le prix des belies 
n actions(i): äleur douce ros^e » les vertus. 
» croissent , comme les plantes k la. rosis^ 
» du del (i ) ; mais il n'appanient qa'k 
n l'homme de bien de louer les gens de- 
»1 bien {3)«. 

Malgre la profondeuc de ses pensees €• 
1« d^sordre apparent de son style , ses vers. 
dans toiites les occasions enlevent les sufr 
firages. La multitude Ie.s admire Sans les- 
entendre (4) , parce qu'il lui sufüt que des- 
images vives passetit rapidement devant ses- 
yeux comme des Eclairs , et que des mots- 
pompeux « bruyans frappent ä coups re- 
doubl^s ses oreilles ^onnees : mais les jiige» 
^clair^s placeront toujours l'auteur au, 
premier rang des poetes Jyriqiies ( 5 ) ; et 
Ai\k les philosopbes citent ses maximes, et 
respectent son autotitö (6), 

Au Heu de d^iller les beaut^s qu'il a 
seniles dao& ses ouvrages , je tne suis botnö 



(i)ld.Mthm.3, V. II. . 
(i) 1(1. nem. S , v. £8. 
(31 Id. nein. 11 , v. 32. 
(i) pind. ol^mp. a , v. i63; 

(i) Hor»t. Quintil. Longin. Dmavs. Halic. Kita. 
de l'Acad. des Bell. Letrr. r. 16, p. äfitj. 

(6) PUt. in Meu. t. i.p. Si ; de re^. tib. i, p. 33i. 



..„Google 
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k remomer au noble sentiment qsi fes 
anime. U me sera donc permis de dire 
comme lui : J'arots beaacoup de traits ä 
iäncer; j'ai cboisi felui qui pouvok latsser 
dans le but une empreinte honorable (i). 
li me leste ä donner quelques nutions 
tur sa vie et snr soa catactere. J'en ai paisd 
les ptincipales dans ses ^cics , oii tes Tfa^- 
bains assurent qu'i) s'est peint lui-m^me. 
ff li fut un temps , oü un vil int^t^t ne 
n souilloü point le langage de la po^sie (i). 
n Que d'autres aujourd'hui soäent äilouis 
n de r^clat de Tor * qu'ils ^tendent au loin 
M leurs possessions (3) : je n'aftache de prix 
» aux richesses que lorsque , temp^r^es et 
» embeliies pac les vertus , elles nous 
M mettent en etat de nous courrir d'une 
M gloire immortelle ( 4 ). Mes paroles ne 
» sont jamais ^loign^es de ma pens^e (;), 
M J'aime mes amis; je hais mon ennemi ^ 
M mais je ne l'attaque point avec les armes 
»} de la cakjmnie et de la satire (öj. L'envia 
» n'obtiem. de moi qu'un meptis qui l*bu- 
» milje : pour toute vengeance , je Taban» 



(1} Piod. olymp, 3 , v, i4J ; pyth. i , v. 84, 
(3) Id. iithm. 3 , V. lä. 

(3) Id-aem. » , v. 6j. 

(4) la. olymp, 3 , V. 91} ; pyth. 3 , v. 195 ; ibid. &■ , 
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» donnciVulcere quihii ronge le CCEur(i), ' 
H Jamais les cris impuissans de j^djHtaa* 
M timide et jaloux n'arr^teront I'lVHta^ 
» dacieux qui plane dans les airs (^ff^ 
» All mjlieu du Aus et reSux de* jjties 
M et de douleurs qui roulent suc la lit» - 
t) des mortels , qui peut se Hatter de iouir 
H d'une felicii^ constante (3) t J'ai' jet^ les 
» yeux autour de ntoi , et voyant qu'on est 
n plus heureux dans la mediociit^ que dans 
n les autres ^tats,, j'ai plaint la destin^e des 
n bommes puissans , et j'ai pii^ les dieur 
>} de ne [hs m'accabler sous le poids d'une 
1» teÜe ptosp^rke (4) : je marclie par des 
M Toies simples ; content de mon ^tat , et 
» cheri de mes concitoyens (j) , touie mon. 
u ambition est de leur plaire , sans renoncec 
M au priviUgede m'expliquer librement sur 
» les clioses honnöies , et sur eelles qui re- 
»> le Eont pas (ä), C'est dans ces dnposiiions 
w que j'approdie tranquillement de ia vieil- 
» lesse (7} ; heureux st , parvenuaux noirs 
» conBns de ia vie , je laisse ä mes eti^ns 



I Id. pyth. 9 , V. tSS ; nem. L 
,-; Id. nem. 3 . Y. i38. 

(3) Pind, olymp. a , v, 6a. Id. n 

(4) Id. pTth. 1 r , V. 76. 

{6} Plur, de anim. procreat, t. 3 
(6) Pind. nem. g , v. 6/,. 
t7) Id. isllun. 7 . T. ia. 
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M le plus pricieux des' h^ritages y crfut 

»> d'une honne renomm^e (i)". 

Les voeux de Pindare furent rempüs ;. 
il v^cut dans le sein, du repos et de la 
gloire : il est vrai que les Th^bains le con- 
damnerent ä uneamende, pour avoir lou^ 
les Ath^niens leurs ennemis (i) , et que 
dum les combats de po^sie y les pieces de 
Corinne eurem cirrq fois ta prtf^rencesur 
. ]«s siennes (3) ; mais k ces orages passagers 
succ^doiem bient6t des jours seretns. Les 
Ath^niens et »outes fes naionsde la Grece 
le comblerent d'bonneiirs ( 4 ); Gorinne 
el!e-mfime rencfit justice ä la sup^rioriie de 
son g^nie (j). A Delphes , pendant les- 
jeux pythiques , fbrce de ceder ä l'empres- 
sement d'un noinbre mfini de spectateurs ^ 
fl se pla^oit , conronne de lauriers , siir 
im siege elev^ (6) , et prenant sa lyre , it 
feisoit entendte ces sons ravissans quiexct- 
toient de toutes parts des cris d'admiration ^ 
et^soient le pKis bei ornement des fötes. 
Dbs que les sacrifices ^toient aclieves , le' 
prStre d'ApoIIon J'inviioit solennelteniejit 



(Jt £«Mi.Tar. bist. üb. i3,csp. ib. 
(4) Pauiao. ibid. Thom. mag. geiT. Find. 

iy Fabpic. bibl. gT«c, t. 1 , p. 678. 
G) Pausau. Üb. 10 cap. 34 , g. 86B.. 
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ati banqiiet sacr^. En eftet, par uiie tüs- 
tincrion ^clatame er noiivelle, l'oracle avok 
ocdonne de Ini röserver une portion des 
premices que !'on ofFroitau temple. (i). 

Les B^otiens ont beaucoup de^oät pouF 
la musiaiie ; presque toiis apprennent i 
jouerde la flute {^). Depuis qu'ils om gagnÄ 
la bataiüe de Leiictres , ils se livrent avec 
plus d'ardeur aux plaisirs de la table (3) : 1^ 
ont du pain excelleiu^beaucouf^e I^gume* 
et de fruits , du &ner. et: du poisson ea ' 
assez graitde quaniite pour en transporter 

^ ä Artienes (4). 

L*iv_er est trfes-froid dans toute la Beotie» 
et presöiie insupportable k Thebes (5) ; la 
iifige , le %ent et la disette du bois ea 
rendent alors le s^jour aussi ailreux qu'ii 
est agr^able en M , soit p3t la douceur 
de i'air qu'on y respire , soit pÄ rextröme 
fralcheur des eaux dont eile abonde , et 
l'aspect riant des campagnes qui conservent 

, long-temps leuc verdure ( 6). 



(i) ItL Üb. 9 , CM. a3 , p, 755. Thom. nafa, geM 
Find. mf M 

; n Aristoph. in~chan. v. »SS. Schal, ibid. r7 
Ui , etc. PoU. üb. 4 , S- fiä. Athen, lil). 6 , cap. iS , 
P. '84- 

(3) Polyb. if. Athen. IIb 
- (4) Arütoph. ibid. y. 87 
^ap. S , p. 47. Diczarch. 
■ 9 , cap. 5 , t. 3 , p. 16& et 167. 

(b) Columel. de re rust. lib. 1 , caf, 4. 

(6J Dicicaich. ibi4> ■ 
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■, tes TWbains sont courageux , insolens , 
aodacieux et vains : Üs passent rapidement 
de 1a colere k l'insulce , et du m^pris des 
Isis k PoubK de l'huRianit^. Le moindre 
im^rdt donne lieu k des injustices criantes , 
et le moindre pr^texte k des assasstnats (i). 
Les femmes sont grandes , bien feites , 
blondes pour la plupart : leur d^marche 

jRt noble , et leur pature assez ^I^gante. 
£n ^ublte^ elles, coi^i^t leur vi^-age die 
mantere a ne- taisser ^r que les yetix : 
leiirs cheremt sont noties au dessns de )a 

■ tdte> et leurs pi^ds compFimes dan^des 
mules (emtes en pourpre , et si peotes , 
qii'Us restent ppesqae enti^Wmeff^ d^ ^- 
couven : leur voix en tnfii gwtfm 'douce jt ^^ 
sensible ; c«Hfe- des hnmtjies- est rude , d^- 
sagr^able ^e& ßn c^el'qub 6icon assertie k 
le*ir caractwe (i). 

On chercheroit en vain les traits de ce 
caractfere dans un corps de jeunesjuerriers , 
qu'on appelle le BataiHon saci<^j) : tis ^^ 
■^ontau pombre de yia ,^<fe en rommiin, ^^ 
't nourris dans la citadelle aux d^pens du 



f 

dii 



iibfic. jLes sons in^lo(UHix d^lne flfite ^ 
, et iiKqo'ä ICDrs 



firigent leurs exerciees , et jiBqw'ä 
«musemens. Pour empÄcber que lear raJeur 



(0 Dioarch. tnt. erjcc. p, i&. 

(2) Id. ibid. »1. 16« t?. 

m Plut, m Pelop. t. I , p.* a!^ 
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»e d^ginere en une foreur avengle »Jon 
imprime dans lenrs ames Je summe^^le 
plus noble et te plus vif. 

II taut que chaque gaerrier se chinsiss* 
dans le corps un ami auquei il teste ins^- 

Grablemem uni. Tonte soa andiition est de 
1 platte . de mtfriter son esnnie , de par- 
tager ses [Maisirs et ses peines dans Ic conrant 
de la vie , ses tiavanx et ses dangacs diR|| 
les combats. S'il ^tott capabl« (}enc pas se 
respecter aasez^il se fespecteroit dans im 
amr dont 1» censure est pour lut le plus 
cnlel des tourmens , dont les'^k^es soiit 
ses ph^^^rgi däices. C^tte nnKm pres(]|ue 
Sarnat^j^H fatt pc^rer la roort ä Tiii- 
femie , A^Rmotir de la gknre ä tons les 
«utres iflt^r^ts. Un de ces gueiriers , dan£ 
je fort de ]»' m^F^e , fbt renvers^ le visage 
contre terre. Comine it vit fti totdat en- 
nemi pr^t k Ufi en^ncer l'^p^ dans les 
rems ^i^Lttendez , lutdit-il en se sou— 
n tevlQr plongez ce fer dam ma pottitae ; 
M tnon anii ajßteit trop ä rougir , si Foa 
*> pouToit soap<;onnep qve i'ai re^ii b inQ|^ 
t> en prenmflp füttc « 



%Autrefms on dismbaoi^ar pelotons' lei 
300 guerriers^a t^te deRllHi^rentes divt- 
sions de Tarrlff. P^lopktas , qui eur souvent 
l'honneor dWes -«ommander , les ayant 
feit c o wi b attFe ett eorpa , les Tli^feaiB* I^nr 
dftrent presqne tous leS Mantaees qn'Üs, 
remponerent sf& les LacäjMmmnes. Flu- ' 
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lippe d^uisit ä Cb^ron^e , cette cohorte 
ii]|li[u'alors inrincibte ; et ce prince , ea. 
voyant ces jeunes Th^bains^endus sur \t 
champ de bataille* couvercs de bfessures 
honorables , et press^s les uns eontre tes 
autres dans le inline poste qo'ils avoient 
occup^ , tie put retenir ses larmes , et 
rendit un temoignage ^latant k leur vertu » 
jftsi qu*jt leur couiage (i). 

Od b r^parquä qae le) natiofls et les 
villes , ainsi que* les tamilles , ont xm vice 
ou un d^fkm dominant , qui , semblable k 
certain^ maladies , se transmet de race en 
race , avec plus pu moins d'^nerg^; de \k 
ces reproches qu'elles se fönt i^^Kneinenty 
et qui deviennent des espece» sVvorecbes. 
Ainsi , les B^otiens disent coiEnnun^ment 
que l'envie a fii^ son s^jour ä Tanagra ; 
J'amour des ^tns illicites k Orope , l'esptit 
de conttadiction ä Thespies , la violence i 
Thebes , Pavidit^ k Anthido^^^ faux 
empressement k Corona« , l'on^Ption k 
Plat^, et lastupidir^ä Haliarte CiJ- 

«Gn sortant de Thebes , nous- passimes 
pr^sd'unassezgrandlac^Mam^Hylica« 
se fettent les rivieres^i arrosent^ 
lerritoire de cette ville : de 14 neos nous 
rendimes sur les bords da ffc Copai's , qui 
fix« toute notre attention. 



Üi 



) Plnt^ Pely. t. ■ , p. 387. 
1) DicArak. tut. {i«c. p. '1&, 
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■ la B^oiie peut fitre consid^rie comme 
ttfi grand bassin enrour^ de montagnes , 
dont les differentes cliaines som li^« par 
un terrain assez ^lev^. D'autces montagnes 
seproloiigertt dansi'int^rieur du pays ; les 
rivieres qni en proviennent se röunissent 
la plupart dans le lac Copai's , dont I'en- 
tieinte est de 3Ö0 »ades (0 *> st qui n'a 
A ne peöt avoir aiicune issue apparente. 
U couvriroit donc biemöt laBeotie, si la* 
nature , ou plutät rindustrie des hommes , 
ti'avott pratiqu^ des routes secretet pour 

' i'^cOulement des e3ux(a). 

- Dans l'endroit I9 plus voisin «de la mer , 
Ife lac se rern«ne en trois baies qui s'avancent 
jusqti'au pisd du motit Ptoüs , plac^ entre 
Ja- Hier et le lac. Du fond de chacune de 
^5 baies partent quantit^ de canaux qui 
traversent la montagne dans foute sa lar- 
geur ; les iins oni 30 Stades de longueur ** , 
les autres beaiicoup plus (3) : pout le» 

, creuser ou pour les nettoyet , on avoie 
oavert , de distance eo distance stir la mon« 
tagne > des puits qui nous parureut d'nn& 
profondeur im^g^se ; quand ob est sur, leB 



" 14 lieues de 3600 taitei, plus Jio toisc«, 

^ f*>ai. fbidrp. lÄfi. . ■ ■ ■ 

(3J Svib. Üb. 9 , p. 4dC. Wlwler , a jotuv. p. 4$tfj 
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lieax , on eit elFcay^ de la difEcultt^ de 
rentreprise , ain&i qoe des depenses qii'elle 
dut occasionner , ' et du temps qu'il fallut 
pour la termiiier, Ce qui snrprend encore , 
c'est que ces travauz , dont il ne reste 
aucun Souvenir dans l'hisKMr-e , ni dant la- 
tradition , doivent remonter k la plus haute 
aHtiquit^ , et que dans ces siecles reculeson. 
ne voit aucuee puissance en B^tie,t;apabl» 
de fbrmer et d'ex^cuter un si grand projet. 
Quoi qu'il en soit , cet canaux exigent 
beaucoup d'entretien. IIs sont fort n^- 
güg^s aujourd'hui * : la plupart sont 
combläs , et le lac pvoh gagner sur la 
plaine. Ü en tr&s - vraisetnbl^le que le 
o^luge , ou plutöt le d^bomement des 
caux , qui du temps d'Ogyg^s inonda la 
B^tie , ne provinc que d'un engoi^ement 
dans ces conduits Souterrains. 

Apr^ avoir traversö Oponte et quelques 
antres villes qui appartiennent sux Locrtens, 
nous arrivämes au pas des Thermopyles. 
Un secretfr^misaeiiKnt mesaisit ät'entr^e 
^e ce fameux d^iil^ , oh quatre mtlle Grec» 
Acrdterent durant ptnsteu^ fours Tarmte 
inrombrable des Perses , et dans leqoel 
p^rit L^onidas avec les ttois cents SpßXr 



' Du tempi d'Alezandre ) im komme de Chalcü 
fut chiigi de let nettoyer, ( Saib. lib, 9 > p. ^< 
Sttpb. in 'AAia 
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tiates q»'il commandoic. Ce patsage esc 
resserr^ , d'un cöt^ pac de hautet mon- 
tagnes ; de l'autre , par Ja nier : je Tai 
^^crit dans rintroducttoi).^ de cet oa- 
vraee. ' _ 

Nous le parcourümes plusieurs fois ; nous 
visitämes les thermes ou bains chauds qui 
luifont donnerienom'deTherinopyles(i) ;. 
nous vimes la petite colline sur bquelle 
les ciHnpegnons de L^onidas se retirerent 
apr&s la mort 4e ce heros (z). Noim 
les suivimes ä l'autre extr^tniti du d^- 
troit ()) jusqu'ä la tcnte de Xerx^s , qu'ils 
avoient c^eoIu d'immoler au milieu de son 
arm^e. 

Une foule de ciccoastances faisoient 
nairre danssoä^mes les plus fottes ^m^tions. 
Ceite mer autrefois temte du sang des 
nations , ces montsgnes dont les soromets 
s'elevent jusqu'aux nues , cette solitude 
prol'onde qui nous envirstinoit -, le souvenir 
de tant dexploits que Taspect des lieux 
sembloit rendre pr^sens k nos regards ; 
enfin , cet int^röt si vif que Ton prend k 
la vertu tnalbeiveuse : tout excitoit notr« ,; 
adniiraöon oa notte attendrissement , 
lorsque nous vimes aupr^ de nous les 



fi)BaaiaLVb.7,cat. 176. 

(3) Id. ibid. cap. jj5. 

(:;) Plat. de iiMUga.;tlcri>d. t. » 
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monumens que l'assemblee des Amphictyons 

fit clever sur la coUine dorn je viens de 

Krier (i). Ce sont de petits cippes en 
onneur des trois cents Spartiates et des 
diff^rentes troupes grecques qui combat— 
tirent. Nous approchames du premier qui 
s'offrit k nos yeux , et nous y lümes : » C'est 
N ici que quatre tnüle Grecsdu P^Ioponese 
» ont combaitt) contre trois millions de , 
M Perses **. Nous approchames d'un second, 
et noiis y Ißmes ces tnots de Simonide : 
» Passant, vas dire k Lac^d^tnone que 
» nou9 ceposons ici pour aroir ob^i ä ses 
» saintes lois (i) «. Avec quel sentiment 
de grandeur, avec quelle sublime indifF^- 
Sence a-t-on annonci de pareüles choses 
ä la post^rtte ! Le nom de L^onidas et ceux 
de ses trois cents compagnons ne sont point 
dans cette seconde inscription ; c'est qu'on 
n*a pas m£me soupconn^ qu'ils pu&sene 
Jamals ^tre oubli^s. J'ai vu plusieurs Grecs 
les r^dter de memoire , et se ies trans- 
mettre les uns aux autres (3). Dans une 
troisieme inscription pour le de<rin M^- 
gistias , i1 est dit que ce Spartiate , instruit 
du son qui rzttendoit , avoit mieux aim^ 



) Herodor. lib. 7 , cap. aaS. 

) Id. ibid. StTib. lib. 9 , p. 43^. GceT. tuccul. lib. I, 



<ap. t,i , t. 3 , v. 368. 
(3) ■• ' f — 
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kiourir que d'abandonner rarm^ des 
Grecs (i). Aupc^s de ces monumens fii- 
«ebres est un troph^e gue Xerxfes fit clever, 
et qui honoi-e plus les vaincus que les 
vainqueurs (a.) 



ti)1d. ibid. cap. a»S. 
a) Uocr. epist. ad Philip. 



,p. 3o4. 
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CHAPITRE XXXV. 

loftt: 
es, Rois de Ph^res. Vi 
'^empe. 



Voyage de Thessalie *. AmphictVi 
Magiciennes, Rois de Phhes. VaHit 
defi 



£n sortant des Thermopyles , on entr* 
dans la Thessalie **. Cette comrife , dans 
laquelle on comprend la Magnesia et divers 
autres petits cantons qui ont des d^nomi- 
nations panlculieres , est bomie ä l'est pac 
la mer , au nord par le mont Olympe , i 
l'ouest par le mont Pindus , au sud par le 
tnont(Eta. Deces Börnes öternelles partent 
d'auttes dialnes de montagnes et de cotlines 
qui serpement dans l'int^rieur du pays. 
Elles einbrassent par intervaü« des plaines 
fettiles , qui par leur forme et leur enceinte 
ressemblent k de vastes amphith^äires (i). 
Des villes opulentes s'ölevent sur les 
hauteurs qui entourent ces plaines ; tout 
le pays est arrosä de rivieres y dont la 
plupatt tombent dans le F^n^ , qui , avant 



• Dam Yiti de raonie 35? iTjmc J. C 
•• Voyei U carte de U Thessilie. 
(l)eÜn,Ub. 4.c^. t, t,l,p. ■», 
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<te M ieter dans la tner , traverse )a &- 

Hieuse vallöe connue sous le nom da 
Temp^. 

A quelques Stades des Tbermopyles ; 
»ous troQv^mes le perit »illage d'AmWla , 
c^tebre par nn temple de Cer^ , et pae 
TassembUe des Atnphictyons qui s'y tient 
tous les anS~4f^- Cette Diete seroit la plus 
utile , et par cons^quent la plus belle des 
institutions , si les morifs d'humanit^ qui la 
firent ^ablir , n'^toient forc^s de c^der aux 
passions de ceux qui goüvernent les peuples. 
Snivant les uns , Amphictyon qui rignoit 
aux envirens , en fiit l'auteur (1) ; suivant 
d'autres , ce tut Acrisius , roi d'Argos (3), 
Ce qui parolt cenain , c'est que dans les 
temps les pltis recul^, douze nations du noid 
de la Grece (4) * , telles que les Doriens, 
les loniens , les Phoc^ns , les B^otiens , 
les Thessaliens , etc. formerem une conß- 
d^ration , pour pr^venir les maux que la 
guene entralne ä sa suite. II fut r^gU 



. . , . . >. AUiB. de l'Aud. dtt 
. . LLen. t. 3,p. ijti, etc. 
(i) Marmor. Oion. epoch, 6. Prid. corament«. 

E. 369. Theopoiap. ap. Haixocr. in 'Arnptala. PauMB* 
■- --, cip.8, p. Sfs. 



* Voyu U Note i U fin du Tolitme. 
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qii'elles enverröient tous les ans des d^pmä 
k Delphes ; que les attentats commis contre 
le temple d Apollon qui avoit re;u leun 
secmens , et tOus ceux qui sont contraires 
au droit des gens dont \\s devoiem Stre les- 
d^fenseurs , seroient d^för^s k cette assem- 
bl^e ; qtiechacune des flouze narions.auroit 
deux sufTrages k donner par ses d^ut^s , 
et s*er>gageFoit ä faire ei^cuter les d^CietS 
de ce tribunal auguste. 

La ligue fut ciment^e par «ii serment qui 
s'est toujours renouveU depuis: " Nous 
v jurons , dirent les peuples assoei^s , de 
F> ne ja^is renverser les villes Aniplvc-' 
n tyoniques , de ne jamais d^tournei' , soit 
n pendam la paix , soit pendant la guerre , 
» les sources n^ceisairesä leursbesoins ;si 
» quelque puissance ese l'entreprendre , 
t> nous Diarcherons contre eile , et nous 
*> detruirotis ses villes. Si des impies enle* 
I) vent les offrandes du temple d'ApoHon, 
w nous jurons d'employer nos pteds, nos 
>3 bras , notre voix , toutes nos Forces contre 
M etix et c^itre leurs^romplices (i). » 

Ce tribunal subsiste encore aujourd'hul 
jl peu pr^s dans la mdme foritie qu'il fut 
Stabil. Sa Jurisdiction s'est ^tendue avec 
.les nations qui sont sorties du nord de la 
Grece , et qui , toujours attach^es k la ligue 



(0 fscbiii. de fall, leg- f- 4i3. 
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Ämphictyönique , ont port^ dans leurs hou- 
velles demeures Je droit d'assister et d'o- 
piner it ses assetnbl^es (i). Tels sont ies 
Lac^demoniens : il habitoient autrefois la 
Thessalie; et quand üs vlnrent s'^tablir dans 
le F^loponese , ils conserverent un des deux 
iuffrages qui appartenoient au corps des 
Doriens , dont ils faisoient partie. De 
mdme , le double suffrage, orieinairement ' 
accorde aux loniens , fut dans la suire par- 
tag^ enire Ies Ath^niens et Ies colonies 
- loni^nes qtii sont dans l'Asie mineure (i). 
Mais quoiqu'on nepuisse porter k la diete 
g^n^rale que a4 sufirages , le nombte des 
d^put^s n'est pas fixä ; Ies Ath^niens en 
envoient quelquefois trois ou quatre (3). 
L'assemblee des Amphictyons se tient au 
printemps , ä Delphes ; en automne , au 
bourg d'Anth^la (4). Elle attire un grand 
nombre de spectateurs , et commence pat 
des sacrifices offeits pour le repos et le 
bonheur de la Grece. Outre Ies causes 
^nonc^es dans le sermem que Yni cite , 
on y iüge Ies contestations ^lev^es entre 
äes villes qui pr^tendent pr^sider aux sacri- 



(0 lliim. d« l'Acid. de» Bell. Uttr. t. xi 

p, aZrj. 
(t) £ichio. de fils. leg. p. 4t3. 

(3) Id. in Ctesipb. p. 446. 

(4) Stnb. Üb. 9 , f . 430. lEfchia. ibid. 

Es 
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jices qu*elles fbm de concert (i) , od qt»'^ 
apr&s une bataille gagn^ , voudrotent en 
partkulier s'arroger des honneurs qu'elle« 
devroient partager (i). On y porte d'autres 
causes , tant civiles que crimineltes ( 3 } , 
mais sur-tout les aaes qui violent ouver-> 
tement le droit des gens (4). Les d^pBt^a 
des parties discutent l'aflkire ; le tribunal 
prononce k la pluralit^ des voix ; il d^ema 
une amende contre les nations coupables : 
apr^s ies d^lais accord^s , intervient un 
tecond jügement qui augmenie l'anwide di> 
double (f). Si elles n'obässent pas , l'a&t 
sembl^ est en droit d'appeler aii seconrs 
de son d^cret , et d'armer contre efles tout 
Je Corps Amphictyonique, c'est-4-direi 
une grande partie de ta Grece. Elle a I^ 
droit aussi de les s^parer de la ligue An» 
pbictyonique , od de la commuiie union da 
temple (6). 

Mais les nations puissantes ne se sounietK 
tent pas toufotirs k de pare^ dtfcrets. Ott 
peut en juger par la conduite t^cente det 



(1) Demosth. de cor. p. %9S. Fiat. rhet. yit. t. » , 
Ii.85o. 

(3) Demosth. in Necr. p. 877, Gcer. de inveat. 
lib. 3 , cap. a3 , t. I , p. 96t 

(3) Meto, de 1 Acad. det Bell. Leta. t> ä ^ p. ^06». 

(4) Flut, in Gm. t. » , p. 483. 

(5) Diod. Sic. üb. 16 , p. 430. 

(6) Flut, in Theniist. t. 1 ^ p. iia. Psumb. üb. K» 
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f:ac^cl^motiiens. SVtant empar^ , en pletn« 
paix , de la citadelle de Theb« , les ma^is- 
trats de cette ville tes citerent k hi thet* 
g^n^rale. Les Lacdd^moniensy Airentcon* 
damn^ k 500 talens d'amende ; ensuiteb 
1000 qu'ils se sont dispens^ de payer , sotis 
pr^texte que ladecision ^toit injinte (1). 

Les jugement prononc^s contre le« peupied 
qui profanent le temple de Delpbes , ins- 
pirent plus de terreur. Leurs soldats mar- 
t:hent avec d'autant plus de r^pngnance » 
-qu'ils soM punis de mort et prir^s de la 
s^pulture , lorsqu'ils sont pris les armes k 
Ja.roain (1} ; ceux que la diete invite k 
venger les autels , sont d'-aatant plus do- 
ctles , qu'on est cens^ partager TimpUt^, 
lorsqu'on la fävorise ou qu on la totere. 
Dans ces occasions , les nations coupablea 
ont encore k craindre qu'aux anathömes 
lanc^s contre elles , ne se joigne la poli- 
tique des princes voisins qui trouvent le 
moyen de servir leur propre ambition , en , 
^pousant les int^^ts du ciel. 

D'Antli^la , nous entrdmes dans le pays 
des Trachiniens , et nous vlmes' aux envT- 
roBs les gens die la campagoe occupis k 
recunllir rhell^bore pr^ieux qui crolt shT 
le mont <£ta (3). L'envie de satis&ire ootre 

(j) Diod. Sic. li|>. iiS, p. J^ 
ja) U. ibid. p. 4^7 et 43i. 
liOTkwphi.hitt.BbU.üb.si.up. it ,.f. it^ 
E4 
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cHriosit4 , nous obligea de prentlre la rout« 
«l^ypate. On nous »vmt dit que nous trou- 
verions beaucoup de magiciennes en Thes- 
satie, et sur-tout dans cette ville (i). Nous 
y vlmes en etTetplusieurs femmes du peuple, 
qui pouvoient , ä ce qu'on disoit , arr^ter le 
soleU , aitirer la lane sur ta terre ; exciter 
ou calmeE les tempdtes, rappeller les mores ' 
ä ta vie , ou pr^cipiter les vivans dans le 
lombeau {^). 

Comment de pareilles idees ont-elles pu 
ce glisser dans les esprits ? Ceiix qui les 
regardent comme r^centes , pretendent que 
datis le siede dernier une. Thessalienne , 
nomm^e Agtaoiiice ayant appris ä pr^dire 
les ^cltpses de lune , avoit auribu^ ce 
Phänomene ä la tbcce de ses enchante^ 
mens (3) , et qu-*on avoit conclu de lä que 
,]e mfinie moyen suffiroit pour suspendre 
loutes les lois de la natura. Mais on cit6 
^une autre femme de Thessalie , qui , dks 
les siedes heroiques , exer^tHt sur cetastre 
un pouvoir souverain (4) ; et quantite de 



(0 Avistoi*. in nub. v. 747- PÜd. lib^ 3o , c»v. t , 
t. a , p. 6a3. S^uec. in Hippol. act. 1 , v. 4ao. Apul. 
metam. lib, i , p. i5 ; Oh. a , p. 30. 

(i) Emped. apud Dioden, Lierr. lib, 8. y 6?. ApuL 
(biil. p. 6. Virgil. eclog. 8 , v. 63, 

(3) PIuL conjugaJ. praecept, t. a , p. 146. Id. de- 
orac. def. p. 4i7.Bay!e , rep.amquest.t. 1 , cap.4^» 
p. 434. 
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fiiits prouvent clairement que la magie s'est 
introduite depuis iong-temps dans la Grece. 

Peu jaloux d'en recliercher Toririne 
nous voulümes , pendant notre s^jour ä 
Hypate , en connoltre les Operations. On 
nous mena secretement chez quelques 
vieilles femmes , dont la misere ^toit aussi 
excessive que Tignorance : elles se vantoient 
d'avoir des charmes contre les morsures des 
scorpjons et des viperes ( i ) , d'en avöir 
pour rendre languissans et sans activit^ les 
fcux d'un jeune^poux, on pour faire p^rir 
les troupeaux et les abeilles ( i J. Nous en 
vimes qui travailloient ä des figures de 
cire ; eile les chargeoient d'impr^cations , 
leur enfon^oient des aiguilles dans le ciEur , 
et les exposoient eusuite dans les difierens 
quartiers de la ville (3). Ceux dont on avoit 
copi^ les portraits , frapp^s, de ck objets de 
terreurjsecroyoienid^vou^säla mort,et 
cette craime abr^geoii quelquefois leuis 
fours. 

Nöus surprtmes une de ces femmes tour- 
iiant rapidement un rouet (4) , er pronon- 
^ant des paroles mysterieuses. Son objet 

(0 PUt. in Euthydem. t. . , p. 190. 

(a) Herodot. lib. a , cap. 181. Plar. de leg. lib. i, , 

73) PUt. de leg. IIb. 11 ,t. 3. p, 933. Ovia. heroIJ. 
epist. 6; T, 91, 

(4) Pindar. p>ih. 4 , v. 38o ; .chöl. iLiJ. Apol/. 
ÄKon. lib. . , V. 1,39. SchoL ibid. Uesyeh.i" Äftarai. 
Bayle, rep. auiquejt. p. 414 

Ei 
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Aoil de rappelier (i) le jeune PoIycIeW i 
mii avoit abatidofm^ Salamis , une dra 
^mmes les plus distingu^ de la ville. Four 
connokrc les suites de cette aveatuie, nous 
ßmes quelques pi^sens i Mycale ^ c'ätok le 
nom de la nagictenne. Quelques Jours 
apt&s , elte nous die : Salamis ae veiit ^a 
«teodxe f effet de mes pietniers enchaote- 
mens i eile vietidra ce sotr eo essayer 
4e tiouveatix ; ^e vous cacherai dans tu» 
tJ^duit y d'oü vous pourrez totu roü et tmC 
entendre. Nous fümes eiacts a.u rende^- 
Tous. Mycale £iis(Mt les pr^fuuarife dies 
nysteres :^ tm voyrit autour d'elle (a) des 
braiiches de lauriers , des plantee aiotuai- 
fiques, de« latnes d'airaingrav^es en c^ntc* 
teres tncosntK , des flocons de toine dei 
brebis tetnts en pourpre , des elous d^ach^ 
d'un ffba , et encore charg^s de d<^ppuiUe» 
sanglantes ^ des cfänes humains i motn^ 
d^vor^s paE des b£tes föroces ,.des ftagiqent 
de doigts , de nei et d'oreiltes , arrac^s i^ 
ies cadavres, des entEaiUes de vicümes,ivie^ 
fiole oii Ton conservoit le sang d'ivi komi^* 
^i avoit p^rt de tnort violente , une figiwt 
d'H^cateen cree ,peiDteen blanc , en aoa,. 
en rouge , tenaot ud fouet , une lajvpe et 



SO I.ucütn. ia rieten, f , r. 3 , p. 
jj Tfceotm, idji!. a. Af ' 






BU JEVN« ASACHXRSIS. töf, 
\96e ^p£e entour^e d'un seipem (i) , pla- 
äeurs vases remplis d'eau de fontaine ( i ) ; 
de Isit de vacbe , de miel de montagoe , 
ie rouet tnagi(iue » de»Jnstniinet)s d'aitain , 
des cheveux Ae Polyclete , uti morcesu da 
la frange de sa robe (3) ; en6n , quantiti 
d'autres objets qui fixoient notre attention , 
Iprsqu'un brmt Uger nouE aflnonija f arriv^« 
de Salamis. 

Noiis nQus glisaäntes dam une chambre 
Toisine. La belle Thessaltenne entra pteina 
de fiireur et d'amour : spr^ des plaintes 
ameres contre lon amant et contre la magt^ 
«ienne , les c^^monies commencerent. 
Pout les rendre plus eükaces , il faut en 
f^n^ral que les rits aient quelque rapporl 
■vec j'objet gij'on se propose. 

Mycale 6t d'abord sur les entrailles des 
Tictitaes plusteurs libations avec de l'eau , 
9vec du lait , avec du miel : eile prit ensuits 
les cheveux de Polyclete , les entrela^a , 
les nooa de diverses manieres ; et tes ayant 
Bi£les avec certaines herbes , eile les jeta 
dans un brasier ardent (4). C'^toit \k le 
inoment oü Polyclete , entraln^ par une 
force invincible , dement se präsenter , ee 
tomber aux pieds de sa maltresse. 



(OEiueb. Prep, evang. Üb. d , cap. 14, p. 302. 

Ol Apul. ibid. p. 66. 

J3} Theocrit. ibid. 

(^ Ar^ i^ettah Ulf- 3 > !■ i^ 
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Apthi Favoir attendu vainement, Safanns 
initi^e depuis qnelqiie temps dans les secrew 
de Patt , s'^crie tout-ä-coup : Je veux moi> 
mSme pr^sider aux enchantemens, Sets mes 
Iransports , Mycale ; prends ce vase desrin^ 
auxlibations, entoure-le decertelaine (i). 
'Astre de la niiit , prStez-nous une lumiere- 
iävorable ! et vons , divinit^ des enfers , 
qui rodez Rutour des tombeaux et dans les . 
lieux arrosfe du sang des mottels , paroissez 
terrible H^cate , et que nos chartnes soienr 
aussi puissans que ceux de M^d^e et de 
Circ^ ! Mycale , repsnds ee sei dans le 
feu (a) , en disant : Je rtfpands les os de 
Polyclete. Que le ccewr de ce perfide de- 
vienne laproie de l'amoufjccwnnie ce laurier 
est consume par la fiamme , comme cette 
cire fond ä l'aspect d» brasier ( ) ). que 
Polyclete tourne aatour de ma demeure, 
comme ce rouet tourne autour de son axe ; 
Jette ä pleines mains du son dans le &u ; 
frappe sur ces vases d'airain. J'entends les 
hurlemens des diiens ; H^ate est dans le 
carrefouE voisin ; frappe , le dis-je , et que 
ce bruit l'avettisse que nous ressentons 
TefTet de sa pr^sence. Mais dejä les vents. 
redennent leur haleine y tom est calme 



(i) Theoerit, itlyll, »,▼,». 

(a) Heins, m Theoccit. ic!yl.''3 , T. l9. 

ii) Tbeoctit. ibid. v. a». Virga. ecbg. 8 , v. to, 
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Hans ia nature ; h^las, mon cceuc seul es( ' 
agit^(i)!OH^cate!öredoutabled^esse ! je 
&is ces trois übations en votre honneur \ je 
vais faire trois fois iine impr^cation contre les' 
nouvelles amours de Polyclete , puisse-t-Ü 
abandonner ma rivale.comme Thäsee aban-' 
donna la malheureuse Ariane ! Essayon* 
1e plus puissant de nos philtres : pilons ce 
l^zard dans qn monier, mfilons-y de la' 
iärine Jfaisons-en une bcMsson poiir Poly-; 
clete ; et toi ,' Mycale , prends le jus de 
ces herbes , et vas de ce pas le r^pandre 
aur le seuil de sa porte. S'il resiste k tanc 
d'effons r^unis , j'en emploirai de plus fu- 
nestes,et sa mortsatisfera ma vengeance(a), 
Apr&s ces mots , Salamis se retira , et My- 
cale la sutvtt de pr^, 

Les Operations que je viens de .d^crire 
^toient accompagnees de formules myst^- 
rieuses m\e Mycale pronon^oit par imer- 
valles (3) ; ces formules ne m^itent pas 
d'Ätre rapport^es ; ettes ne sont compos^es . 
qne de mots b^bares ou defigtir^s , et qui 
me forment aucun sens. 

II nous' restoit ä voir tes c^r^monies qiit 
servent ä ^voquer les mänes. Mycale nous 
dit de nous teodre la nuit k quelqne dis- 



<i)Th«ociit. ibid. 

(a) Theucrit. idyl. 3 , v. at. 

13J Heltod. i£tluof>. IIb. C , p. 4^ 
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ttnce de la Tille , d^ns un Heu solitaite et 
couvert de tombeaux, Nous l'v tFouTäme* 
occup^e k creuser une fosie ( i ) , autour 
de taquelle nous la v!mes bientöt entasser 
des herbes , des ossemeas , des d^bris de 
Corps humains , des poup^s de laine , de 
cjre et de &ritie , des cheveux d*uB Thes- 
salien que nous ^viont connu , et qu'eile 
Touloit montrer k Bos yeux. Apr&s av<MC 
allutn^ da feu , eile fit couler dans la fossff 
le s^ng d'une brebis noire qu'elle airok 
appon^ , et rät^ra plus d'une foit lec lib»- 
tionj , les invocatjons , tes formules secretes, 
Elle marchott de temps'eo temps k pas prifr- 
Öpit^s , les pieds nus , les chereux ^pars ^ 
&isant des im^^cations horriblei, et pousn 
sant des hurlemens quiBniEent pac la trahir ^ 
car ils atärereni des gardes envoy^s par les 
niagistrats qui l'^ioieBt depuis long-temiis. 
On la sai^t , et on la tratna en prisos. Le 
lendemaia npus npus donn^mes quelques 
«louvemens pour la saurer ; mais on nous 
conseilla de l'abandooner aux rigueuts de 
la justice (a) , et de sonic de la ville. 

La profession qu'elle exer^oit est r^ut^e 
ip&me parini le* Grecs. Le peuple d^est« 



(i) Homer, odru. Üb. i r , v. 36. Hont. lib. i , ut. 8» 
V. aa. Heliod. ibid. p. 39a. Feiäi. «ptit^liaiBeri tk, tj 

h) LiKiaB. in ««, t, a, B. fafc 
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\fs magidennss , parce au'il les reg^cde 
comme ta cause de tous les eialhcurs, U 
les accuse d'oqyrir les tombeaux pour mp- 
tilei les morts (i) : il est vrai quela ptuf^v« 
de ces temmes soot cxpables des plus nein. 
fortaits , et que 1e poispn les sert <FHevx qoe 
leurs enchantiemens. Autsi les Daagkt^r»!» 
sivisseut-ils presque par-tout coojre «lies, 
Fen^t mon sijou.r ji Adien«t , i'ea vi» 
CfMäaraner une i U moct ; et ses paretu , 
4evenus ses compl^es , subiretit la m^nie 

E>ine (a). Maü les lois tw prpw:rir«Dt qw- 
s tibits de cet ait frivole ; elles pe^ rpettent 
les enchante.neDS q»^ se spint poinf acconk-, 
pagn^S de igal^fices , et dont l'c^ift pevi 
tourner k ravactag^e de la socii^t^ Qti l«l. 
«mploi& quelquefots coiuie l'^iHlöpgie (3) ^ 
contre les maux de tdt« (4)1 et dans 1« 
traitemept de plasi«uts aatsei aialadiss (f). 
P'un autre c^e > des devtiu aotoris^s pai, 
les ma^tcats » umt cbaig^s d'^voqqer et 
4*app^r les oiäfies des ipoi^s (6). J« 



(0 Lucin. nanal. lib. i, v. Ä3L Apul. neua. 

(3) Demosth, in Anilog- F> tiQ> PUlfchfu'. ^g, 
Harpocr. in Thtoor. 

(3) Denotth. ibid. 

(4) Fiat, in Ounn. t. 3 > p. i&5. Id. in coti\iv. t. ^ ; 
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C^}Piml. pyib. 3, v. 91. Fun. lib.3S,cap. »,t-*i 
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parlerai plus au long de ces ^Tocattoas ; 
dans le voyage de la Laconie. 

D'Hypate nous nous cendimes ä Lamta ; 
et continuant k marcher dans un pays sau- 
vage , par un chemin inegal et raboteux , 
nous paivinmes it Thaumaci , oü s'ofTrit k 
nous un des plus beaux points de vue que 
Ton ttouve en Grece (i) ; car cette ville 
domine sur un basstn immense, dont l'aspect 
cause soudain une vive Emotion. C'est dans 
cette riebe et supetbe plaine (a) que sonr 
situees plusieursviiles , et entreautres Phar- 
sale , i'une des plus grandes et des plu& 
opulentes de la Thessalie. Nous les parcou- 
rümes tGute« , en nous instruisant , autant 
qu'il ^toit possible , de leurs tradttions , 
de leur gotivernemem j du caractere et des 
BKEurs des habitans. 

II suffit de jeter les yenx sur la nature 
du pays , pour se convatncre qu'il a du ren- 
fermer autrefois presqu'autant de peuples 
ou de tnbus , qu'i) präsente de montagnes 
et de vall^es. S^par^s alors par de fortes 
barrietes , qu'it faltoit ä tous momens atta- 
quer ou d^endre , ils devinrent aussi a>u- 
rageux qu'entreprenans ; et quand leurs 
nweurs s'adoucirent , la Tbessalie fut Je 
s^jour des h^ios , et le tb^ätre des plus 



.Google 
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gratids exp]oits, C'est li que parurent les 
Centaures et les Lapithes , que s'embat- 
querent !es Argonautes, que moutut Het- 
cu!e, que naquit Achille , que v^cut Pyri- 
thoiie , que les guerriers venotent des psys 
les plus lointains se signaler par des äiti 
d'atmes. 

Les Achtens , les Eoliens , les Doriens , 
de qui descendent les Lac^d^moniens , 
d'autres pulssantes nations de la Grece 
tirent leur origjne de la Thessalie. Les 

[»euples qu'on y distingue aujourd'hui sont 
es Thessaliens proprement dits , les 
(Et^ens , les Phthiotes , les Maliens , les 
Magnetes , les Perrhebes , etc. Autrefo« 
ils ob^issoient k des rois ; ils ^ptouverent ^ 
ensuite les r^volutions ordinaires aux grands 
et aux petüs ^tats : la plupart sont sou- 
mis aujourd'hui au gouvernement oligar» 
cbique (i). 

Dans certaines occasions , les villes de 
chaque canton , c'ett-ä-dire de chaque 
peupte, envoient leurs d^put^s i iadiete, 
oüse discutent leurs int^r6ts(a): mais les 
.d^crets de ces assembl^es n'obligent que 
ceux qui les ont soiiscrits. Ainsi , non-sei>> 
lement les cantons sont independans les 



(i) Thucyd. lib. 4, cap. 7S. 
(a) Id. ibtd. Uv. lib. 36, cap. 3i i lib. 36 . »p. ${ 
lih. 3?. up. a6i lik. V>t »v> 31. , 
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Uns dej autres, mais cette ind^endaneU 
s*6tencl encore sut les villes de chaque 
canton. Par «xemple , le canton des (Et^enS 
iam divis^ en 14 districts (i) , les habitans 
de l'un peuvent reftiser de suipre k la 
guerre ceux des autres (1). Cette eKcessive 
ubert^ afibiblit chaque canton , en l'ein-^ 
pddiant de r^unir ses forces , et produit 
tant de langucur'dans les d^ib^rarions pii' 
bliques , qu on se dispense bien sourent de 
.convoquer les dietes (3). 

La confi^^ration des Thessaliens pro* 
iprement dits , est la plus puissante de toutes , 
(oit par 1h quimit^ des viltes qu'ellü pow 
«ede, sott par l'accessian des Magneteset 
des Perrhebes qu'elte a presque eatierement 
assujettis (4). 

On voit aussi des villes libres qui semblenc 
Vie tentr ä aucune des grandes peuplades , 
et qui , rrop foibles pouc se maintenir dans 
im certain ctegr^ de consid^ration , ont pris 
ie parti de 6 associer avec deux ou tfois ' 
villes voisines^galement isoUes , ^galemeot 
foibles (s). 

Les Thessaliens peuvent mettre sur pierf 
iooo chevaux et 10,000 hommes d'in&n- 



(0 Strab. Hb. 9 , p. 434. 

(1) Diod. Sic. lib, ig , p. 69a. 

(3) Liv. üb. J4, cap. 61 

r ■■ ■ 



%) TlMop. ap. Athen. Üb. 6, p. tSi. 



Strab. üb. 9,^4^^ L«r.Lk.4>,flar. ^ 
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t^e (i) , Sans cotnpter les archers qui sont 
exc«1lens , et dont on peut augmentet le 
nombre h sen gr^ ; car ce peuple est accou- 
tum^ d^ l'en^nce ä tirer de l'arc (a). Rien 
de si renotnmi que Ja cavalerie Thessa- 
lienne (3) : eile n est pss seulement redoa- 
lable par Topinion ; tout le monde convient 
qu'il est preMue impossible d'en soutentr 
feffott (4). 

On dit qu'ils ont su les premiers imposer 
tn frein au cheval , et le mener au combat ; 
en ajoute que de \k s'^ablk t'opinion qu'il 
existoit autrefois en ThessaKe des hommei 
tnoitiä hofnmes , msiti^ chevaux , qut furent 
nomm^s Cetitaures (5). Cette fable prouve 
du moins Vanciennet^ de l'^quitation parnj 
eux ; et leur amoor pour cet exercice est 
consacr^ par une c^^monie qu'ils obserrent 
dans leur mariage. Apf^ les sacrifices et 
les autres rites en usage , I'^poux pr^s^ite 
k son ^pouse un coursiet orn^ de tout 
I'appareil militaire (6). 

La Thessalie produit du vin , de I'hirile» 
des fruits de ditKientes especes. La terre 



(i) Xen^. U*t. ^'ttfl. üb. < , f. (Ai. Iwcr. dt 
pace , t. I , p. 4ao. 

iäj Xenoph. ibiil^_S<jIin. cap. S. 
3) PiuMD, Üb. 10 , cap. I , p. 799. Diod. Sic. Üb. iC; 
p. 435. Liv, lib. o.cap. 19. 

fPplyb.lib.4,p.a7i. 
PliD.lib. 7,eap.i5, t. i.p.^i«. 
Mim, de auioM, Üb. il. ««. 3^ 
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est fertile an point que le bl^ monteroit' 
trop vtte , si I'on ne prenott la pr^caution 
de le tondre , ou de le fäire brouter par des 
Rioutons (i). 

Les moissons, pour Tordinaire tr&s-abon- 
dantes , sont souvent d^truttes par les 
Vers (2). On vokure une grande quantit^ 
de bl^ en difFiärens ports , et<ur-tout dans 
celui de Thebes en Phthiotie , d'oü il passe 
ä r^tranget (3). Ce commerce , qui produit 
des sommes consid^rables , est d'amant 
plus avantageux pour la nation , qu'elle 
peut fecilemem remretenic , et m^me l'aug- 
menter par la quantit^ surprenante d'es- 
claves qu'elle possede , et qui sont connus 
sous le nom de P^nestes. IIs descendent 
la plupart de ces Perrhebes et de ces 
Magnetes que les Thessaliens mirent aux 
fers sprhs les avoir vaincus ; ^venement 

3ui ne prouve que ttop les contradictions 
e l'esprit humain. Les Thessaliens sont 
peut-£tre de rous les Grecs cenx qui se 
glorident le plus de leur libert^ (4), et ils 
ont iti des premiers ä r^duire les Grecs en 
esclavage : les Lac^d^moniens aussi jalouz 



fi) Theophr. hitt. plant, lib. S , cap. 7 , p. 94*- 
a) Id. ibid. cap. 10 
(3) Xeaoph. hist. ec«c. lib. ti, p. ^i.Lir. lib.3 
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DU JEVNE AHACHARSIS. I1|^ 
Se leur libert^ , ont donn^ le m^me exempl« 
kh Grece(i). 

Les F^nestes se sont r^volt^s plus d'nne 
fois (i) : ils sont en si grand nombre , Wils 
inspirent'toujours des craimes , et que feurs 
mattres peuvent en ^ire un ob)et de com- 
merce , et en vendre aux autres peuples de. 
la Grece. Mais , ce qui est plus honteuis 
encore , on voit ici des hommes avides volec 
les esciaves des autres , enlever n:iSme des 
citoyens libres , et les transporter charg^s 
de fer dans les vaisseaux que l'appät du gäin 
attire «n Thessalie (3). 

J'ai vu dans la vUle d'Arni , des esclavea 
dont la condition est plus douce. Ils des- 
cendent deces B^ottens quI vinrentautrefoif 
s'^tablir en ce pays , et qui furent ensiiite 
chass^s par les TliessaJiens. La plupart 
retoumeretit dans les lieux de leur origine : 
les autres , ne pouvant quitter le sejouc 
qu'ils habitoient , transigerent avec leurs 
Tainqueurs, Hsconsentirentä devenir serfs, 
h condjtioQ que leurs maitres ne pourroient 
ni leur 6teF la vie, ni les transporter dans 
d'autres cHtnats ; ils se chargerent de fa 
culture des terres sous une redevanpe an- 



(i) Theop. »p, Adien. Ii{>. 6, Cip. ig, p. afiS. 
(3) Aristot. de ref . lib. 1 , cap. 1) , t,' a , p. 3aS. 
(3) Arittoph. i» PUit. v. 6a9. Schol. ibid. 
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nuelle. Flusieurs d'entre eux sont aujon-i 
fThui plus [icbes que leurs maltres {i}. 

Les Thessaliens re<iOwent les Strange« 
avec beaucoup d'empressemem , et les 
traitent avec magnificence (&). Le luxebrille 
dans leurs habits et tJans leurs maisons (3) : 
Hs aiment ä Tescfes le &ste et la bonne 
chere \ leur table est seiyie avec autant de 
recherche que de protiiston , et les dan-> 
seuses qn'its y admettent , ne sauroient leur 



!>l3ire qu'en se d^pouillantdepresque tous 
es Voiles de la pudeur (4J. 

IIs sont v)£t, inquiets (5) , et si difficiles k 
gouvetner, que j'ai vu plusjeurs de leurs 
viites döchir^es par des &cHons (6). Oa 
leur reproche , comme i toutes les nations 
policöes , de n'dtre point esclaves de leur 
parole , et de tnanquec facilemmt k leurs 
alli^s (7} : leur ^ducatioti n'aioutant i la 
nature que des pr^jug^s et des erreurs , li 
corruption commence de bonne heure ; 



. (1) Afchem. ap. Adwn. lib. 6 , p. 3.6i. Tbac;d> 
IIb. 11. 

(3)Xenoph.hist. gnec. lib. 6 , p. 579. Adiea. lib, 14* 
«ap. 6 , p. 634. 

(3) PUt. in Grit. t. 1 , p. 53. Athen, lib. 14 , cap. a3, 
p. 663. Theop. ap. Athen, lib. 6 , cap. 17 , p. ifo. 

Ü) A^B. lib. i3, c^.y.p. 607. 

(ij Uv. lib. 34 , — ' - 

. olfttüt. 
»■7*3. 



Goosl. 



Du lEVH^E AMACHARSIS. Vl^ 
bt«u6t l'«xemple rend le crime fiicile , et 
l'ünpunit^ le rend insolent (i). 

D^s \es temps les plus anciens ils cuiri-. 
verent la po^sie : ils pc^tendent avoir donnd. 
le jour ä Thamyris , ä Orptiie , k Linus » 
ä tant d'autres qui vivoient dans le stecle 
des b^ros dont üs partageoient la gloice (3.) : 
mais deputs cette ^poque , ils n'ont produit 
aucun ^crivain , aucun artiste c^lebre. II y 
a environ un siede et detni que Simonida 
les troura insensibles aux charmes de ses 
Vers (3). Ils oni 6t6 dans ces demiers temps 
plus dociles aux le^ons du rh^teur Gorgias ; - 
ils pr^ferent encore IVloquence potnpeuse 
{ui te distinguoit , et qai n'a pas recrin^ les 
_ausses id^es qa*ils ont de la justice et de la 
venu (4). 

Ils ont tant de go&t et d'estime pout 
l'exercice de la danse , qu'ils appliquent les 
termes de cet act aux usages les plus nobles, 
En certains endroits les giin^raux ou les ma- 
gistratsse nomment leschefs de la danse (j) *, 
Leuc musique tient le milieu entre celle 



(i) Fiat, in Grit. L 1 , f. &3> 

(aj Voss. obserT. »d Melam , Üb, a , cap. 3 , p. 45& 

(3) Flut, de aud. poet. t. a , p. i5. 

JiJ Plai, in Grit t. 1 , p. 53. Id. in Men. t, a , p. 7». 

(i) Lucian. de salt. cap. 14 , t, a , p. aTlS. 

• Lucieo lappDite une inicription faite pour tm 
rhessaUeu , et con^e en ces termet : " Le peuple « 
, fait «kver cette statu« i Uüioa , p«ce qjtU ««)( 
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des Doriens'et celle des loniens ; et c 
etle peint tour-i-toufla confiance de la pri- 
somption , et la mollesse de la volupt^ , eile 
s'assortit au caractere et aux mceurs de la 
nation (t). 

A la chasse , üs sont oblig^s de respecter 
les cigc^nes. Je ne releverois pas cette 
circonstance , si l'on ne d^rnoit contre 
teax qui tuent ces oiseaux -la mStne petne 

!|ue contre les homicides (i). Etonn^s d'une 
ot si orange , nous en demandämes la 
raison ; on nous dit qiie les cigognes avoient! 

forgi la Thessalie des serpens Enormes qut 
infestoient auparavant, et que sans lal(» 
on seroit bientöt fbrc^ d'abandonner ce 
p3y* (3) 1 comme la multiplicite des taupes 
avoit fait abandonner une ville de Thessalie 
dont j'ai ouhlii le nom (4). 

De nos jours , i1 E*^toit form^ dans la ville 
de Ph^res , une puissance dont l'iclat fut 
aussi brillant que passager. Lycephron en 
jeta ies Premiers fondemens (5; , et son stio- 
cesseur Jason l'eleva an point de la rendre 
redoutable ä la Grece et aus nations äloir 



. (1) Ath«n. Üb. i4> P' £^- 

(a) Plin. Mb. 10 , cap. 33. SoUn. cap. 40. Plirt. de 
Isid. et Otir. t. J , p. 38o. 

(3}Anstot.de mirab. auicult.t. i , p. 1161. 
„ UiPlin. lib. 8, cap. aj.p. 466. 

(o) Xenoph. hitt. gr»c. hb. a , p, 46t. Diod. Sic, 
lil|. 14 , p. 3e9. Eeiaec h4t. Jul. t. ;i , p. 366. 



,Goosl.. 



DU 3EUNE AäACHARSIS. \»f 
'fnies. T'ü taot oui pürier de cet bomme 
extraordinatre , que je crois devoir donner 
une id^e de ce qa'ü a feit , et de ce qu'il 
poavoit faire. 

Jason avoit les qualit^s les plus propresi 
fend«r un grand empire. II commen^ de 
bonne heure ä soudoyer un corps de 6000 
auxihaires qu'il exer^oitcontinuelletnent, et. 
()u'tl s'attachoit par des r^compenses quamt- 
Us se distinguoient , par des soins assidui 
qtiand ils ^toient malades , par des fünä- 
raitles honorables quand ils mouroient (i). 
II ^Iloit , pour emrer et se maintenir dans 
ce corps , une valenr ^proav^e , et l'intr^ . 
pidit^ qu'il montcoit lui-mSme dans les tra- 
Taux et dans les dangers. 'Des gens qui le 
connoissoient m'ont dit qu'il ^toit d'une santö 
i supporter les plus grandes ätigues , et 
d'une actirit^ k surmonter les plus grands 
obstacles; ne contioissant ni le sommeil , ni 
les autres besoins de la vie , quand il fellott 
agir ; insensible , ou plutöt inaccessible k 
Pattrait du plaJsir ; assez prudent poui na 
rien entreprendre sans ötre assur^ dusucc^ ; 
aussi habile que Th^mistode ä p^n^trer 
les desseiss de l'ennemi , k lui d^rober les 
siens y-i remplacer la force par la nise ou 
par rintrigue (1) ; enfin , rapportant tout k 



■ (i5 Xenoph. ibid. lib. 6, p. 58o. 
It) Cicer. de o%, lib. i , cap. 3o , t. 3 , 
Tbme'IK l 
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son ambitton, et oe dennantjaviais riim-aiL 
bs&aid. 

li &]]( ajoBt^r ä ces tcai» , qu'il gou- 
vernoit ses peuples avec douceur ( i) , qu'ili 
oonnufc l'ataiiä^ so point que , Ttmoth^e , 
ffininl des Albaniens , avec qiü il ^toltr 
uni par.les Uens de ThospüaUti , ayant itSi 
accus^ devaDE FassembMe du peupis ■ Jason; 
9» d^ouilla de l'appiaäi du tröoe, vint- 
ä Athen« , se m^la , comme »m^e par-' 
tkulier , avec les amis de l'uccaii , et, 
CQittribua par sesi solticitatioos k lui sauver 
]& vie (i). 

Aprts avoic seumis quelques pieuples , et 
f«D des trait^ d'alliance avec d'autres , i( 
a}[nniuniqua.s«s pmjets aux pciRcipaux cheä 
des Thessaliens (3). II Icur peignit li puis- 
^nce des Lac^d^moniens , an^antte par la 
liataille de Leuctres , cell« des Thäbaitis hors 
d'i6tat de subsistcr long-temps , oelle d^fi 
At^^niens beruhe ä leur marine , et bient6t 
^lipsäe par des äottes qu'on poutroh cans> 
truire en Thessalie: l\ aiouta qne pa(f des 
conqu^es et des alliances , il- leur secoit 
tadle d'obtenk' l'empire de la Grece^, et do 
dtftruke celui des I^rses, dorn les expetfi« 



ÖT5iod. Sic. Tib. 
Demosth. in T 
Timoth, cap,4. 
(3) Aäiofb. bist. gmc. lih; d , p. 6Sa 






DU JEUKB AftJtCHARSIS. üt 
ttons d'Ag^silas h du j^una Cyni« avoimt 
r^cemment d^roil^ h feibtesse. Ces diccciirs 
ayaiu entbras^ les ewrits , ü fot ^u chef et 
g^n^ralissime de la ligoe ThessaÜemie , et 
se vit bientöt apr^ ii la tdte de 10,009 
hommes d'mfknterie , de plt» de 3000 che-: 
vaax , et d'un nombie trJK^connd^rabte d« 
troupes legeres (iX 

Dans ces circonstances- , les TMbaiin 
}mplorerent son secoues e&mte les Lac^-< 
demoniens (a). Quoiqu'U' fiit en guerreavec 
les Phoc^ns , ü prend fAlitt de ses troupes,' 
part avec la c6l^rit^ d'un eclair , et pr^e- 
nant pr^qae par-tOUt le broie tfe sa marc^e ^ 
M se jotm auK ThäKitns , dorn l'artn^e 6tott 
en pE^sence de celle des LaC^d^moniens» 
PoUr ne pas fömfler I'une ou l'autre de ce» 
tiations , par une victoire qui nuiroit k se» 
vues , il les engage ä signer ane tceve ; Ü 
tombe aussitöt sur la Phocide qu'tl ravage«' 
et ap^t»d^a^tte9 exploits ^galement rapides , 
il retourne k PWres coavert de gloke , et 
recherch^de phtsieurs peuptea qni soiÜcitent 
son alliance; 

' Les jeux pythiques ^idient sur le poUit dt 
se c^Ubrec ; Jason forma le dessetn dV 
menerson arm^e (3)-. Les uns crurent qu'il 



(1) ü ibid. p. i83. 

(3I Xenopli. W(t. grBC. Üb. 6, P. 69I. 

F % 
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Vouloit imposer k cette assembl^e , et- se 
fairer donner l'intendance des jeox ; mais 
comme Ü etnployoit quelqiiefois des moyens- 
extraordinaires pour faire subsister ses 
iroupes(i), ceux de Delphes le soup9on- 
nerent d'avoir des vues sur le ttisor 
Eacr^ (a) ; ils demandereot au dieu commenc 
ils pourroient d^tourner uti parell sacrtlege :- 
le dieu r^pondjt que ce soin le regardoit, 
'A quelques joucs de lä Jason fut tu^ , k la; 
tSte de son arm^e , pat sept jeunes con- 
jur^s , qut , dit-on , avoient k se plaindre de 
sa s^v^rit^ (3). 

Parmi les Grecs , les uns se r^ouireflt de 
sa mort , parce qu'ils avoient craint pour 
leur libert^ ; les autres s'en affligerent, 
parce qu'ils avoient fond6 des esp6ra;ices 
sur ses projets (4). Je ne sais s'il avoit con^u 
de lui-m6me celui de r^unir les Gre?s , et 
de porter la guerre en Ferse , ou s'il l'avoit 
j-e^u de Tun de ces sophistes. , qui depuis 
quelque temps se faisoient un m^rite de le 
discuter, sQit dans leurs Berits, soit dans 
les assembl^es gän^rales de la Grece ($). 
Mais enfin , ce projet ^toit susceptibie 



(0 PoItkh- stTxtaf. iih.S, cap. i , etc. 
(3) 3^ioph. Ihm. ersc Üb. 6, o. 4». 

(3) Vder. Max. lib. Q . cap. lo. 

(4) Id. ibid. ... . , . 
(6) Philost. de v^t, ia|>hwt,' üb. i , p. 493. Itacr. 

ftatg. t. 1 1 pl 309. Id. brat, ad FhiUp. t. ■ , p. 331. 



Cugt 



DU JEUNE AnACHATISIS. Ia5 
cfex^tion , et revenement l'a justiH^. 
J'äi vu dans la siiite , Philippe de iViac^ 
<loine donner des lols k la Grece ; et depuii 
mon retour en Scythie , j'ai su que son fils 
avoit d^iruit Tempire, des Perses. L'un et 
l'autre ont suivi le möme Systeme que 
Jason f qui peut-Stre n'avoit pas moins 
d'habileti que le premiet , ni moins d'acti- 
vit^ que le second. 

Ce fiit quelques anndes aprfes sa mort 
■que nous arrivämes k Phöres , ville assez 
gtande et entoiir^e de jardin^ (i). Nons 
comptiöns y Irou ver quelques traces de cette 
splendenr dont eile brilioit du temps de 
Jason ; mais Alexandre y rögnoit , et offroit 
ä lä Gtece un spectacle dont je n'avois pas 
d'idee, car je n'avois jamais vu de tyran. 
Le tr6ne sur lequel il ^toit assis j fumoit 
encore du sang de ses pr^d^cesseurs. J'ai 
ditque Jason avoit ^t^tü^ par des conjur^s • 
ses deux freres Polydore et Polyphron , tut 
ayant succ^d^ , Polyphron assassina Poly- 
dore (i) , et fut bientöt aprfes assassina par 
Alexandre qui r^gnoit depuis pr^s de onze 
■ans (3) , quand nous arrivämes ä Pheres. 
■ Ce prince cniel n'avoit que des passions 
avilies par des vices grossiers. Sans foi dans 



(i) Polyb, lib. 17 , p. 75s. Liv. lib, 33 , eap. 6. 
(3) Xenoph. hi«. gcxc. lib. 6 , p. 600. 
P) Diod. Sic. lib. 16 , p. 374. " 
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]es trait^s ^ timide et lache dans les coadiatsv 
il n'eut Tambitioii des oonqu^tes ^ue pom 
assouvk* son avarice , et le goöt des {ilaisirs 
^ue pouF s'al>3ndoruier aox plas sales vo- 
lülH^ ( i). Un tas de fi^itifs et de vagabond$ 
ocäick <^ crimes , maii moins sc^rats qae 
lui , derenus ses sotdan et ses sateUites, 
jXKtoient la d^solation dzns ses '^tats et - 
chez les peuples voisins. On l'avoit th 
cairer , ä leur t£te , dans une viUe aUiie , 
y ransenibler , sobs divers pr-^^ues , le« 
citoyens dans la place publique , les ^eoiger, 
et Jirrer leucs maisoos au pillage (a). Ses 
armies eiirent d'abord i|uel(}aes succ^s ; 
■ vaincu ensuUe par les Th^ams joints i 
flivets peuples de Thessatie (3) , il n'exer- 
^t plus 6es fiireurs que contre ses propres 
Sujets ; les uns ^oient enterr^s cout en 
vie (4); d'autres, rev^tus de peaux d'ours 
ou de sangliers , ^töient pour&uivis et 6i- 
chir^ par des dogues execc^ i cette 
espece de chasse. II se ^isott un jeu de 
leurs tourmeus, et leurs cris ne senoient 
qu'ä endurcir son aoie. Cependant il se 
surprit un iour prSt h s'^Hiouvoir : cVtoit 
ä la repr^enution des Troyetines d'Eäri- 



f 1) Pint. in Pelnp. r. i , p. 393. 
(3) Diod. Sic. lib. i5 , p. 3S5. Flut, i 
Piusan. lib. 6, p. 463. 
(;s) Diod. ibid. p, 390. 
(Ü Plut. ibid.. 
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'pide V ifiais il s<mit ä rinstam dnib^tcet 
en iuam qo^if auroit tmp ä rougir, si, 
-royant 4'vn oeil trainjuiife coulec le sang 
de PCS suj«rs , il patoissoit s'snendtit 
*wr fes tnrfhwffs d'Hicube et -d'Airfr»- 
tnaque(i). 

Les liafeSnrtis id« Phöres -viroient ^ans 
r^jöwvariK et dang cet abatwmem q*ie 
■prod'jrt Texcts des maux , et qui est wi 
■iBaltWRT irfe plus. Leors sot^'rs n^oroirtt 
r^dater , « ks von« qo'ils foKnoi«nt en 
secret [KHir k iibert^ , se terminoient par 
un desespoit ini[tui$»nt. 
I Alexandre , agit^ äes oraintes dont il 
agitoit les autfcs ^ avuit le pafrage des 
tyrsns , celui de liai'r et d'Ätre ha'j. On 
»d^tftS^foit dalfis ises ytox , k rravets Tem- 
fiivifite de sa CrElaute, teTrotible» ladeüance 
-et la terrenr tfai ttfßrmentoietit Ton -ame : 
lott lui ^k suspeet. S^ g>rd«s le fblsoient 
'trMnbl^. II ^»«flok in pt^mtons contra 
TWW sbfl gpew» , iju*il aimoit %vtc )a 
«n^tne fureur tju'il CR ^t«M jaltjux , si Ton 
twiit afrpetet amortr la psssion föroce qui 
Tentrainöit aupr&s d'e^le. U i^stoit la nxnt 
flu haut de son palais , dans tin apparte- 
tnem oü Von itioftlöit par uf* Schelle , et 
dont les avenues ^loient defendiies par 



(0£liaii. var.Utt. lib. 14, c». io. Plut. ia Pelop. 
:. > , p. aS3. 
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un dogue qui n'^pargnoit que le roi , I« 
reine , et I escUve charg^ du soin de le 
nourrir. II s'y retiroit tous les soirs , pre- 
c^d^ par ce mdme esdave qui tenoit une 
^p^e nue , et qui feisoit une visite exacte 
de rappartetnem (i). 

ie vais rappoiter un fäit singulier , et je 
ne Taccompagnerai d'aucune r^ßexion. Eu- 
d^mus de Chypre , en aüant d'Athenes en 
Macödoine , ^toit tomb^ malade k Fh^res(i): 
coiume je l'avois vu souvent chez Aristote , 
dorn il ^toit l'ami , je lui rendis pendant sa 
maladle tous les soins qui d^pendoient de 
moi. Un soir que j'avois appris des utedecins, 
qu'ils d^sesp^roient de sa gu^rbon , je m'assis 
aupr&s de son lit : il fut toucM de mon 
affliction , me tendit la main , et me dit 
d'une voix mourante : Je dois confier i. 
votr« atniti^ un secret qu'ii seroit dange- 
reux de r^v^ler i tout autre qu'ä vous. 
Une de ces decnieres nuits , un jeune 
homme d'une beaut^ ravissantc m'apparut 
en songe ; it m'avertit que je guirirois, 
et que dans cinq ans je serois de retour 
dans ma patrie : pour garam de sa pr^dic- 
tion , il ajouta que le tyran n'avoit pUis 
que quelques jours ävivre. Je regardai cette 



(0 Cicer. de o*c. lib. a , cap 7, 
Valer. Max lib. 9 , cap. i3. 
(1) Aiikot. ap< Ck*c. de divin. Üb. 1 , 






DU lEUNE AhACHARSIS. 129 
confidence d'Eu^^mus , cotnme un Symp- 
tome de d^lire , et je reniE.i chcz mot 
P^n^r^ de douleur. 

. Le lendemain , ä la pointe du jour , nous 
fämes^veill^s par cescrismille fbisröit^res : 
ll est mort , le lyran n'esi plus ; il a p^ri 
par les mains de la reine. Nous courümes 
aussi-töt au palais ; nous y vimes le corps 
d' Alexandre , livr^auK insultesd'unepopu-- 
lace quile fouloit aux pieds (1) , et c^l^brott 
avec transport le courage de ia reine. Ce 
fi:;t eile en effet qui se niit ä la tSte de la 
conjuration } soit par haine pourlatyrannie, 
soit pour venger ses injures personnelles. 
Les uns disoient qu'Alexandre ^toit sur le 
pmnt de la r^pudier ; d'autres , qu'il avoit 
fait, mourir un jeune Thessalien qu'elle 
aimoit (1) ; d^autres enfin , que P^Iopidas , 
tomb^ quelques ann^es auparavant enire les 
mains d'Alexandre , avoit eu, pendant sä 

Prison , une eatrevue avec la reine , ec 
avoit exhort^e ä d^Iivrer sa patrie, et ä 
se rendre digne de sa naissance (3) ; car 
e!le ^toitfilledu roi Jason. Quoi qii'il en 
soit , Theb^ , ayant form4 son plan , aveitic 
ses trois freres Ti^iphonus , Pythofaüs et 



(0 Flui, m P«lop. fc I ,p. 398. QuintilUt. 7,Mp. », 
f. i,io. 
(3) Xenoph. hilf. gruc. lib. 6 , p. 6m, 

■■ ■ Vf 
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Lyco[^ron', qae son ^poui avmt r^solo 
leur pecte ; et dii cet instant , Us F^oln- 
tent la sienne. La veille , eile les rhu cacfa^ 
dans le palais {t) :\e sotr , Atezandfe boit 
avec excks , monte dans sott appan^ineiit , 
se ie«e sur son lit , et s'endort. Tb^b^ de- 
scend lout de suiie , ^carte Tesclave et le 
dogue^revient avec les conjur^, ets^saitit 
de l'ep^e sospendueau chevet du lii. Dans 
ce moment, leurcourage parut se ra'entir ; 
mais Th^b^ les ayant menac^s d'^veiller le 
roi s'ils h^sitoient encore , Üs se jeteretit sdi; 
lui , et le percerent de plusieurs coups. 

j'allai aussi'töt apprendre cette nouveile 
äEud^mus ,qtii n'enpanitpoint^onn^. Ses 
forces se rÄabttrent : il pirit cinq ans apr^9 
en Sicile ; et Aristote , qui depuis adressa 
«n dialogue snri'ame ä la memoire de son 
ami (x) , pr^tendoit que le songe s'^toSt 
v^riB^ dans t^utes ses circoiKtances , puisque 
c'est retoiirner dans sa patrieqoede quitiet 
la terre (3). 

Les conjnr^s , aptfes avoif laissi respirer 
pendant quelque temps les habitahs de 
Ph^res , partBgerent entre eux le pouWoii 
souverain , et commirent tant d'iniuscices , 
que leuts sujets se virent forces d'appeler . 



Iil!d.ibid. 

ix) Id. in Dfon. r. t , p. ^Sj. 

(3) Cicu, de divio, üb. 1 . cap. aS', i. 3 , p.gaJ 
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Philippe de. Macedoine k leut secours (i). 
H viiit, et chassa iion seulementles lyrans 
de Pheres, iiiBts encote ceus qui s'^toient 
^tablis dans d'autres viüe«, Ge bienfeit a 
leÜement attapli^ äes Thessaliens i sesintB- 
i6ts {i) , qu'Us Tont siiivi dans la plupact de 
ses etttrepcnes , et lui eiv out tacilit^ l'ex^- 
cutioit. 

Apr&s av^ir parcouru ks environs de 
Ph^es, et siir-toiit son port qu'em nomtnePa- 
gase, et qui en est ^loign^jde 90 stadps ( j) * 1 
nous visitäates les parties nj^ridionates de la 
Magn^sie ; nous primes ensiütö notce rOute 
rfers le nord, ayant i notredroitela chalne 
du mont F^lton. Cette contra est deltcieuse 
par la döuceilr du climat , la Vat-i^t^ des 
Bspects, et la multipiicit^ des vbII^s que 
fötment , sur-touidanslapattielaplus sep- 
tentrionale , les branches du moiit Fi^üon et 
du montOssa. 

Sut un d« sonmwts du moht P^Üon 
s'^Iere un remple en l'honneur de Jt^ntec; 
tout aupr^ est l'antre c^lebre , oä l'on pr^ 
tend qire Chiron avoit ancieniwment Stabil 
n demeure (4) , et qui portle encore le nom 



(i)Diod. Sc. üb. 16, p.iiS. 

<d] hocT. otit. ad Philtp. t. i , p. s3t, 

(3) Strab. lib. 9 , p. 4J6. 

" Trois lieues et 1006 toi»(a. 

(4) Find. p)tb.4> -v. iSiiBiorarch.ap. Geogr.iniii; 
t. 3,p. >?. 

IB 6. 
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de ce cetitaure. Nous y montämes ä la suIte 
d'une procession de reunes cens , qui tous tes 
zns Toiit , au nom d'tine vilTe voisitie , oEHr 
nn sacrifice au souverain des dieux. (^uoique 
-nous fussions au niilteu de I'^t^ , et que lit 
clialeur i&t excessive au pied de la mon- 
tagne , nous Bimes oblig^ de nous couvrir , 
ä feur exemple , d'une roison ^paisse. Ort 
#prouve en effet sor cette hauteiir un froid 
tr^s-^rigouretix , mais dont l'imjiression est 
en quelqae fa^on affbibtie par la vue sü- 
perbe que pr^sentent d'an cötö les plaines 
de la mec , de L'autre Celles de la Thessaiie. 
La montagne est converte de sapins , de 
«yprfes , de cedres, des difF^rentes especes 
d'arbres(i) , et de simples, dont la m^de- 
cinefait ungrand usageCi). On nousmontra 
Hne racine, dont l'odeur , apptocfaant de 
«eile du thym , est , dit-on , meortriere 
pour les serpens, et qui , prise dans dii 
vin , gu^rir de leurs morsutes(3). On y 
irouve un arbuste dont la racine est un 
remede pour ia goHtte , l'^corce pour la 
coliqiie , les feriilles pour les f!uxions aux 
yemr(4) ; tnais le secret de la pr^paration 
est entre les mains d'une seule famiJte , 



Sil Dic«arch. ap. Geogr, min. t, a , p, 37. , 

3) M. ibiJ.p. 3o. Theöphr. hist. pUnt.lib. 4i.eap-6, 
p. :i67 ; lib. 9 , Cip. i5 , p. 1 1 17, 

{3) Diciearch. ibtd. p. a8. 
■ U)ld.ibid.p. 3o. 
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«uJpr^tend se i'^tre transmis de pere eti 
fils , depuis le centaure Chiron , i qui eile , 
rappofte son origine. Elle n'en Ute aucun 
avantage , et se croit oblig^e de iraiter gra- 
ruitement les malades qui viennent impiorec 
son secours. 

Descendus de la montagne, ä la siiite de 
la procession , nous fömes priös au repas qui 
termine la c^remonie : nous vlmes ensuJre 
nne espece de danse particuliere ä qtielqnes 
peupt» de Thessalie , et trfes-propre A ex- 
citer !e courage et la vigilance des habitans 
de ia campagne (i). Un Magnesien se pr^ 
sente avec ses armes ; il les met k terre , er 
imite les gesteset la d^matche d'un homme 
qut en tenips de guerre setneet laboure son 
champ. La craime est empreinte sur son 
front , il tourne la tSte de chaqtie cöt^ ; it 
apper^oit un soldat ennemi qui chercHe k le 
surprendre , aussi-töt il satsit ses armes , 
attaque le soldat ; en triompbe , Fattache k 
ses boeufs , et le chasse devant lui. Tous 
ces mouvemwis s'ex^cut&w en cadence au 
son de la fldie. 

. En connnuant notre roirte, noiis arri^ 
»ämes k Sycurium. Cette ville , situ^e suff 
une colline au pied dij mont Ossa , do- 
nine sur df ricbes campagnes. La puretä 



(i) Xenoph exped. Cyr^Iil). 6, p»g. 371. 
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de l'air et l'aboodarce des eaux la rötiJent 
un des plus agc^ables s^foursde la Grece (0. 
t)e lä jusqu'ä Larisse , le pays «st feriile 
et tr^-penpl^. II devieht plus riaat , ji me- 
sure qu'on approchc de cette ville , qui passe 
avec raibon pour la premiere et la plus riebe 
de !a TheS*>alie : ses dehors sont em^llis 
par le Pen^ , qui roule auptfes de ses muris 
des eaux extr^mement clBire£(i). 

Nous logeäides chez Amyntor, et nous 
trouvämes che£ lui tous les dgr^mens qiie 
nous devions attendre de ranctenneacnme 
^ui le lioit aTcc le pöre de Philotäs. 
' Nous etions iidpattens d'aller ä Tetnp^. 
Ca nom , commun k plusieurs vaü^es qu'on 
trouve CD ce canton , d^ngne ^us particu-r 
Üeremeni celle que forment » en st rappro- 
ithant , le mont Olympe öt Je mortt Üssa i 
e'est it seukgrand cbecniti pani aller de 
Tbessalie en Mac^doine. Amyntor voutut 
nouS accDtnpagner. Nousprimesun bateau^ 
et au lever de l'aurore noüs nous embarj 
qufimes sut le Penee , le 1 5 du mois M^ta-» 
peitnion *. Bietit&t s'offrkem k nous pio* 
sieurs villes , teile* que Phalanna , Gyrton , 
Elaiies , Mopsium, Hotnolisi les unespla-* 
cete sur les bords du fleuve , les autrei 



(i}Liv. lit. 43, cap. 54. 

(ilPlin. Pib. 4, cap. 8.t. r p. 900. 
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sar tes haiitenrs voismes (i). Aprfes avoir 
passi r«inboüchure du Titar^siiis , dont les 
eaux 9ont moins pures que eetiesdu P^n^eCi), 
nous arrivämes i Gornius , distant« de La- 
riise d'environ nSo stades(3) *. C'eat 14 
^e commerce la vall^e , et qufe le fleuve 
se troave ressetr^ entre le montOssa qui 
est ä sa iJroite,et le moat Olympe qUi est h s^ 
gaiiche,etdomlahauteurest d'ua peuplud 
de lo Stades **. 

Saivantunesncietineiradirion, nn treni- 
blemeüit de terre säpära cet montagnes , et ' 
ttuvrit un pastage aux eaux ^ut submer-' 
geoient les campagnes(4). II est du moins 
cettain que si Von fermmt ce passage , le 
P^n^e ne pourrtMt plus aroii d'issu« ; car ce 
fleuve , qui re^ oit thms sa course pkisieurs 
rtvieres , coole dani nn tetrain qui aVIeve 
par d^gt^ , depuis ses bords , jtnqu'auii 
colUnes et aux montagnes qui entourent 
ctftre conrrte. Anssi drsoit-tm , que« les 
Thessaliens ne s'^toient soumis ä Xerx^s , 
ce prince auroit pris le partl de s'emparfer 
de Gonnus * et dV construire une bartiere 
imp^n^trable au fleuve (s). 



(i) Liv. lib. 43 , cap. 61. 
, ii) Hbtmer. üiad. » , *. 'jlik. Stcab. lib. 9 , p. Uu 
(3) Liv. tib. 36, cip. wi . 
* Six lieues «t iio talseft. 

"• ?6o tOKM. Voj« la note i U fialdn Toturte. 
(4\ UEiodoL IIb. 7 , cap, 1391, Sualh ]ik.9t P- 4^ 
(6J li, Uni, C|V. i;io, 
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Cette ville est tres-importarte pac sa Si- 
tuation : eile e^t la clef de la Thessalie du 
cöt^ de la Mac^doine ( i ) , comme les Thec- 
mopyles lesont ducAt^ de la Phocide. 

La vallee s'^end du sud-ouest au nord- 
est (ij ; sa longueur est de 40 Stades ( j) * » 
sa plus grande largeur d'enviion a Stades 
% (4) ** i "1315 cette iat^eut diminue 
quelquefbis au pcünt qu'elle ne paroit £tre 
que de 100 pieds (j) **". 

Les moniagnes sotit couvertes de peu- 
pliers , de platanes , de fr^nes d'une beaut^ 
surprenante (6).De!eurs pieds jaillissentdes 
sourcesd'uneeau pure comme uncnstal(7) , 
et des intervalles qui s^parent leurs som- 
mets , sVchappe un air frais que I'ott respire 
avec une vo!upt6 secrete. Le fleuve pr^ 
sente presque partout un canat tranquille , 
et dans Cef tains endroits il embrasse de pe- 



<i ) Uv, Iil>. 43 , cap. 6f. 

(a) Pococlt. t. 3 , p. ii>3, Note mss, de M. StuarJ. 
- (3) Plin. üb. 4 , cap. 8 , t. 1 , p. 300. Uv. lil). 44, , 
dp. 6. 

' Environ une lieue et demie. Je donne toujouri Ü 
b Iwue 3600 ro><e«. 

(4) Note mss. .1« M. StuarO. 

■* Environ a:i6 toisei. . 

(6)Plin. ibid. /Elian. vw. hist. Üb. 3 , cap- 1- Periza». 
Siid. Salmat. in Salin, p. bSX 

"■" Environ 94 de nos pietls. 
J) Theophr. hist, pl. lib. /, , cap. 6 , Catul. epirhak 

L et Thfitid. Plut. iÄ^amin. p. 37°. Hesjchm iVraf. 

(7) JEllm.. vu. luit, lib, 3 , cap. i, . . 
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rires lies dont il iternise la verdure (i).' 
Des grottes perc^es dans les flanes des mon- 
tagnes (2) , despleces de gazon plac^es aux 
deujt cötes du fleuve , semblent Ätre l'asyle 
du repos et du plaisir. Ce gui nous ätonncnt 
le pius , ^toit une certaine intelligence dans 
la distribution des ornemens qui i>arent cea 
retcaües. Ailleurs , c'est l'art qui s'efibtcc 
d'imiter la nature ; ici , on dirok que la na- 
ture veut imiter l'art. Les lauriers et diffe- 
rences sorres d'arbrisseauxforment d'eux- 
mSmes des berceaux et des bosquets , et 
font un beau contraste avecdeibouquets do 
bois places au pied de l'OIympe (3). Lei 
rochecs sont tapiss^s d'une espece de lierre , 
et les arbres , orn^s de ptantes qui serpen- 
tent au tour de leur tronc (4) , s'entrelacent 
dans leurs branches, et tombent en festonset 
en guirlandes. Enfin , tout präsente en ces 
beaux lieux M di^coration la plus riatite, De 
touscöt^s, l'cEil semble respirer la&alcheur, 
et l'ame recevoir un nouvel esprit de vie. 
Les Grecs ont des sensations si vives , its 
habitent im climatsi chaud, qu'on nedott 
pas £tre suipris des ^motions qu'ils ^prou- 
vent k l'aspect , et möme au souvenir de 



(1} Pocock. deicr. of the east, t. 3, p. läa. 
(a) Note ntes. de M. Stuud. 
(3J Id. ibid. 

W Jm»n. ou. hiit. lib. 3 . MW. I. PUa. lib. ifi ; 
Mß. 44. t.a,p.4i. 
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cette chainiante valUe : au^tableau que f« 
viens d'en ebaacher, tl fam ajouter que dans 
Je printemps , eile est toute emailÜe de 
üeUFs, et qu'un nombre infini d'oiseaux y 
ibnt emendre des chants (i) que la solittide 
«t )a Saison semblent rendce plus mdodieux 
jet pliu tendres. 

Cependant nous sniviotts lentement le 
coiirs du Pen^e , et mes regardi quotque 
distratts psr une fcfule d'objets d^ficieux, 
j'evenoient toujours sur ce fleuve. Tantöt je 
voyoissesÜots^tincelerätraverslefeuillage 
4lont ses bords sont ombragi^s (i) ; tantöt 
«n'approcbant du rivage , je contemplois le 
coufspaisible descs ofides(}) qui sembloient 
se soittenir muij^ellement , et remplissoietu 
Jeurcarriere Sans tumuite et Sans ^Kin. Je 
Wisois ä Amyntor : Teile est l'image d'une 
ame pure et tranquille ; ses vertus naissent 
les unes des autres ; elles agissent toutesde 
,concert et sans bruit. L'ombre ätrangere du 
vice les fait senle^latet par son Opposition. 
iAmyiitormerepondit : Je vais vousfnontrer 
J'imi^ de I'ambition , et les funestes efFeiB 
qu'elle ptoduit. 

Alors il me conduisit dans une des gorges 



(ilPlinJib. 4,cap. g, t. 1, y. »00. - 
h) Id. ibid. 
. , i(3)£li3u. Vaa hiit. üb. 3 t e*^. i. Precop. «dif« 
lib. 4, cap. 3, p.73. 
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ia mbnt Otea-, oü f en prüfend que se donna 
Je combat des Titans contrelesdieus. C'est 
ji -qu'un torrent impötueuxse pröcipite suc 
fia Üt <de rochers , q^'ü ^Fanie par la 
violencedeses chates. Nous parvlnaies e» 
«n ehdroit eli ses vsigues tbnement compri* 
ffiöescherchoientä forcer mi [susage. Elles 
«ebeurtoieBttSesouleveiect, et tonvboient , 
len tnugissam -daj^ uti goufire , d'oii etles 
c'^Ian^cüenc avec utie nouveUe fiireur^ 
«Dur se luiser les anescoture les autres dans 
Jes airs. 

Men ame ^tcHt occup^ de ce specfacte , ' 
loTsque f« levai les yeux autoucde Bio] ; je 
me tetEouvai-resfeit^ emre d«BX momagties 
«loites,. arides ,etül]ontt^esdanstoute leur 
liauteur par des abymes profonds. Prfes de 
JeBrs sonunets , des nuages evroient pesam- 
mefit parmi des arbres&nebres , oti restoient 
cuspendus sur leurs br'Snehes steriles. Au 
dessous , >e vis la nature en ruine ; les tnon- 
taenes ^roul^es ^toientcouvertes de leurs 
debris , et n'offroieni que des roches mena- 
fantes«tconfu£i^niententassee«.Quellepm9- 
sance a donc bris^ les liens de ces masses 
Enormes ? Est-ce la fur^ des aquilons ? 
Est-ce un bouleversemem du gkJie ? £sc-ce 
en eiFet la vengeance terrible des dieux 
cotitre les Tilans ? je rignote : mais enfin , 
«Vit dans ceiie affftuse Vafl^e' qtie les con- 
querans devroient vemr contempier le ta- 
bleau des ravages dont ils affiigeat la tette. 



Goosl. 
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Ndds nous hätämesdesoctir dcceslteux^ 
et bientöt nous flimes attires ßar les sons 
nt^lodiet3X d'unelyre(i) , et par des voix 
plus touchantes encore : c'itoit la Theorie , 
ou d^putation que ceux de Deiphes envoient 
de neuf en neuf ans k Tempo (^). lIs disent 
qu'Apollon ^toit venu dans cette ville arec 
nne couronne et une Branche de lauriet 
cueiilies dans cette vatl^e , et c'est ponr en 
rappeler lesourenir qu'ils fontla d^pittation 

3ue nous vlmes arriver. Elle ^toit compos^e 
ei'dite des jeunes Delphiens. Ils firentun 
sscritice'pc»mpeux sur un autel ^lev^ pr&s 
des bords du P^n^e ; et apr&s<aroir coup<( 
des branches du mÄme laurier dont le dieu 
s'toit courAnnä , ils pattüent en chantant 
des hymnes. \ 

En sonant de la valhfe , le plus beaa des 
ipectacles s'oflHt k nous. Cest une plaine 
couvene de maisons et d'arbres , oä le 
Heuve , dont le lit est plus laige et le conrs 
plus paisible , semble se niuliipliet.par des 
sinuosit^s sans nombre. A <{uelques Stades 
de distance patott le golfe Thermaique ; au- 
delii se präsente la presquile de Pallene , 
et dans le lointain le mont Atbos.;ternünie 
cette süperbe vue (3). 



I.Letrr. u i3, p. 310. 
(>) M.\aa. v»r. hist. Iib, 3, m 
(3j Snunl ■ iwte nuuiiiicritei 
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Noui comptions retoiirner le soir k 
GonnuSi mais un orage violent nous obligea 
de passer la nuit dans une maison situ^e 
sur le rivage de la mer : elleappanenoit i 
un Thessalien , qui s'empressa de nous ac- 
cueillir. II avoit passä quelque temps k la 
cour du roi Cotys , et pendant Je souper il, 
nous raconta des anecdotes relatives k ce 
prince. 

Cotys , noDs dit-i! , est le plus riebe , le 
plus volupmeux et le plus intemp^ram du, 
rois de Tbrace. Outre d'autre» Ijranches de' 
tevenus , il tire tous les ans pl$f"4g 100 
talens * desi^porw qu'tl possede datW '^ 
Chetsonese ( i ) :, cependantges tr&ors suffi- 
sent k peine k sfts^oüts... ..^ A 

, En^t^ ,,il ertÄ-avIc sa c0iir dans des bois , * 
oti scujitprstiquees de helles routes : dhsqa'j]^' 
ttovvß. sur les^Pds d'iin ruisseau ün aspect 






qa'k renflammer davantage , it prit t« psrtt 
dVpouser \-a d^esse. Les noces ^rem c^^' 
brees avec la plas grande magnißcetice : jy 
fiis invit^. II attendoit avec impatience soii' 
äpouse : en l'attendant , il s'eoivra. Sur la an 
du repas , un de ses gardes alla , par son 
ordre , h la tertte oii te lii nuptial 4toit äress4t 
ä son retour il annotifa que Mineive n>toi« 
pas encote arriv^e. Cotys le psr^a d-'unä 
Üeche qui le prtra de la vte. Un autre garde 
^rouva le mime sort. Un troisieme , in-» 
Struit par ee»exetnp(es , dit qu'ü venoit do 
yoir ta ^^esse , qa'elle ^tmt couch^ , et 
qu'elle attendoit leroi depuir long-iempi. A 
ces mots , le soHp^onnaot d'av<ür obKnu lej 
faveurs de son ^use , il se jette^n (ateai 
sur lui , et le d^chire de sesfvopres niains(-i). 
Tel fiit lericit di* Thapsalien. Qaelque 
temps aprfes deux freres , IKraclide et Py- 
tonconspirerentcontreCotys, eilut^erent 
la'vie, Les Athinieps ayam eu^successive-i 
ment lieu de s'en louer et de s'en [^Mdre j 
lui ^aMunt decernä au comWtKlehient de 
Son C^L une eouronne d'or afec le' tttr« 

les DiSmes honneurs & ses assassins (a). 

L'orage se diiüpa pendant la nuit. A notre 
r^vni , la mer Hoit calnie et- le defserein i 



(i) Mten. üb, -la , cap. 8 , p. 53l. 
(aj DemoiEb. in ArutocF. p. 7^. 
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nous revlnmes k la vall^fe ', et nous vlthes les- 
appröts d'une ftte que les Thessaliens c^le--' 
brent toiis les ans , en memoire du tremble-' 
Rient de terre quJ , en donnant un passage 
aux eaux du Pen^e , d^couvrit les belles 
plaines de Larisse. 

Les habitans de Gornus , d'Homolis et 
des aufres vjUes voisines »rrivoient succes- 
sivementdans lavali^e. L'encen^des sacri- 
fices brüloit de toiites parts (i) ; le fleiive , 
^it couvert de bateaux qtit descendoient 
et montoient sans interniprion. On dressoit 
des tables dans les bosquets , sur le gazon ,' 
sur les bords du fieuve , dans tes petites iles ,' 
aupr&s des sources qui sortent des mon-^ 
tagnes. Une singularite qui distingue cette 
föte , c'est que les esdaves y sont confondus 
arec leurs maitres , ou plutöl que les pre-^ 
miers y sont servis par les seconds. Hs 
exercent ieur nouvel empire avec urte li- 
bert^ qui va quelquefois jusqu'ä la licencei 
et qui ne se« qu'ä rendre la joie plus vive.' 
Aux plaisirs de la table se mdloient ceux da 
Iq danse , de la. mastque et de plusieurs 
■utres exercices qui sa prolongerent bien 
avant dans la nuit. 

Nous retournämes le lendemain k La-f 
risse, et qaelques joors aprfes nous eftmes 



(i) Athen. Ub. ik, p. 639, JEUoh Twr, biiL Uk 3 J 
fp. t. lAeiuu ii Ab«. 
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occasion de voir le combat des tsureaviitj 
l'en avois vu de semblables en difTörentes 
villes de la Grece ( i ) ; tnats les habitaiis 
de Larisse y montrent plus d'adresse que 
les autres peuple». La scene ^toit aux en- 
virons de cette v'iWe : on fit partir plusieurs - 
taureaus, et autatit de cavaliers qui les 
poursuivoient et les aiguiUonnoiem avec 
t)ne espece de dard. II faiit que chaque 
cavalier s'attache ä un taureau , qu'il coure 
i ^es cöt^s , qu'il le presse et l'evite tour 
ä tour, et qu'apr^s avoir 6pms6 les forces 
de l'antRial , il le saisisse par les cornes , 
et le Jette i terre saus descendre lui-mdme 
de cheval. Quelquefois jl s*^lance sur Tani- 
mal öcumant de fureur, et malgr^ les 
secousses violentes qu'il ^prouve , il t'at* 
terre aux yeux d'un noEtibre infini de spec- 
tateurs qui celebrenl son triompbe. 

L'administration de cette ville est entre 
ies maitis d'un petit nombre de magistrats 
qui sont elus par le peuple , et qui se croient 
Obligos de le 6atter et de sacrifier son 
Iwien k ses caprices (x). 

Les naturalistes pr^tendent que depuis 
qu'on a m^nag^ une issue aux eaux stag- 



(0 Plin. Üb. 8,, cap. 45 , t. i , p. 47». Sneton- i» 
CUud. cap, 31, Heltod. £thiop. lib. 10 , p. 498. 
WraatiliKHioiL«. a86. 

{«) Ariscot. de repub. üb. 5, c^. S. p. 394. 

nantes 
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nantes qui couvroient en plusieurs endroi.> 
les environs de cerie ville , l'air est de- 
venu plus pur et beaucoup plus froid. Ils 
citent deux (äits en faveur de Uur opinion. 
Les otiviers se plaisoient infintment dans 
ce caßton ; ils ne peuvent aujourd'hui. y 
r^sister aux rigueurs des hivers , et les 
vignes y gelent trfes-souvent , te qui n'ar- 
rivoit jamais autrefots (i). 

Nous ^tions dejä en automne : comme 
cette Saison est ordinairemem tr^s-belle 
en Thessalie , et qu'elle y dure long- 
temps (1) y nous flmes quelques courses 
dans les villes voisines ; mais le moment de 
notre d^part ^tant arriv^ , nout r^solütnes 
de (rässer pac I'Epire , et nous prlmes le 
chemin de Gomphis, ville situöe au pied 
du mont Pindus. 



fi> TTieopkr. de csut, plant. Üb, 5 , eap. ao, 
[3) Id. hist. plant, lib. 3 , cap. 7. 
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CHAPITRE XXXV L 

'^oyage J'Epire , d'Acarnanie et d'Etolu 
Oracle de Dodone. Saut de Leusaäe *. 



-L^S mont Pindus sipare la Thessalie de 
l'Epire. Nous le traversämes au dessus de 
Gotnphis (i), et nous enträmes dans ie 
pays des Athamanes. De tä nous aurions 
pu nous rendre ä l'oracle de Dodone , 
qui n*en est pas ^loignÄ ; mais outre qu'il 
auroit &Uu &anchtr des montagnes dejä 
couvertes de neige , et que l'hiver e«t 
tres-rigoureux dans cette ville (a), nous 
avions tu rant d'oracfes en B^otie , qu'ils 
nous inspiroient plus de d^goät que de 
curiosit6 : nous prlmes donc le parti d^Iler 
droit 4 Ambracie par un diemin tr^ 
<;ourt , mais assez rüde (5). 

Cette vitte , colonie des Corinthiens (4), 
est situ^e aupr&s d'ungolfe qui porte aus&i te 



* Voyez h carte gf n^de de U Giece, 
Vi) UV. lib. 3,1 , cap 14. 
la) Homer. llUd. 3 , v. 7&?, 

(3) Liv. ibid. cip, i5. 

(4) Thucydvlib. a , Qa^. ^o. 



Goosl. 
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nom d'Atnbracie (i) *. Le fleuve Ar^tbon 
coule k son couchant ; au levant , est une 
colline ou Ton a construit une citadelle. 
Ses tnurs ont environ 24 Stades de cir- 
cuit ( 1 ) ** ; au dedatis , les regatds sont 
atttr^s par des temples et d'autres beauz 
monutnens (3) ; au dehors , par des plaines 
fertiles qui s'^endent au lom (4). Noue 
y passämes quelques jours , et-nous y, 
primes des notions g^uerales sut Tapire. 

Le mont Pindns au lerant , et le golfe 
d'Ambracie au midi , s^parent , en quelque 
&Con y r£pire du r^ste de la Grece. Plu- 
sieurs chaines de montagnescouvrent l'in- 
t^rieut du pays ; vers les cötes de la mec 
on trouve des aspects agröabtes, et de 
riches campagnes (s)'. Parmi les fleuvea 
qui l'arrosent , on distingue l'AcWron, qui 
se Jette dans un tnarais de mSme nom , 
et le Cocyte dont les eaux sont d'un go&c 



(i)Strab.lib. 7,p. 3ii. 

" Ce golfe est le m^me que celui oil te dorma depui« 
la celebre bataille d'Actium. Vovez-en le plan et la 
deicription dam lea Mem, de TAcad. dei BelL Lette 
t. 3i , p. 6i3. 
, (3) LdV. lib. 38 , cap. 4. 

** 3a6S toises. 

(3> Dicjcarch. t. a8 , ap. geogr. min. t. 3 , p. 3. 

M Polyb. eECerpt. legat. cip, 37 , p. 8»t et tatt 
Uy. lib. 31 , cip. 3: 

(4)-Stry.. a>id. p. 3a4. 

G& 
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ct&agr^able (i) : non loin de lä est ua 
endroic nomm^ Aorne ou Averne , d'oü 
s'exhalem des vapeurs dont les airs sont 
infect^s {^). A ces iraits, on reconnolt 
ais^ment le pays oü , dans les temps les 
plus anctens , on a placd les enfers. Comme 
r£pire ^toit alors la derniere des contrees 
connues du c6ti de l'occident, eile fut 
regard^e comme la r^gion des t^nebres ; 
mais k mesuce que les bornes du monde 
se leculerent du m^me c6t^ , l'enfer chan- 
gea de posicion , et fiit placä successi- 
vemem en Italic et en IbÖrie, toujours 
. dans les endroits ob la lumlere du jour 
sembloit sVteindre. 

L'Epire a plusieurs ports assez bons. 
On tire de cette province , entre autres 
choses, des chevaux I^gers ä la coucse (}}, 
et des mätins auxquels on confie la ^rde 
des troupeaux , et qui ont un trait de 
ressemblance avec les Epirotes ; c'est qu'un 
rien siiffii pour les mettre en fiireur (4). 
Certains quadrupedes y sont d'une gran- 
deur prodigieuse : il faut £tre deboiit- ou 
l^geremem inclin^ pour traire les vaches , 



,Goosl. 
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et elles rendent une quantit^ surprenante 
de lait (i). 

J'ai oui parier d'une fontaine qui est 
dans la comr^e des Chaoniens. Pour en 
tirer le sei dont ses eaux sont impr^go^es^ 
on les fait bouillir et ^vaporer. Le sei qui 
reste est blanc comme la neige (2). 

Outre quelques colomes Grecques ^- 
blies en divers cantons de l'fipire ( 3 ) ,' 
OD dtstingue dans ce pays quatorze nations 
anciennes , barbares pour la plupart , dis- 
tribu^es dans de simples bourgs (4) ; quel- 
ques - unes qu'on a vues en diffiSrentes 
^poques, soumises ä difF^rentes fbrmes dt* 
gouvernement (5); d'autres ^ comrae les 
Molosses , qui depuis environ neuf siecles 
ob^issent ä des princes de la möme maison. 
C'est une des plus anciennes et des plus 
illustres de la Grece : eile tire son ori- 
gine de Pyrrhus , fils d'Achille , et ses 
aescendans ont possed^ , de pere en fils , 
un tröne qui n'a jamais ^prouv^ la moindre 
tecousse. Des philosoplies attribuent la 
dur^e de ce royaume au peu d'^tendue 



(i) Aristot 


. bist, auimal. 


lib. 3 


, cap. 31 


, t. .. 


p.!i.. 










' (.) W. m« 


reor. lib. a , cap 


■. 3. 






(3) Demosth. de Haion. p. 


73. 






(ti Th„p. 


ap, Stiab. üb. 7 


, p. 3a3. Scylai 


, peripl. 


-OT'oC 


In. t. .. . p. a. 
r.odyjs, 14 . V. 


. 3i6. 


Thueya. 


lib. a . 


Mp. So. 
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des itats qu*il renfermoit autrefois. 11^ 
Prätendent que moins les souverains ont 
de puissance , moins ils ont d'ambition et 
de penchant au despotisme (i). La sta- 
bilit^ de cet empire est maintenue par UR 
ancien usage. Quand un prince parvient 
ä la couronne , la nation s'assemble dans 
une des principales vilies. Apris !es c^r^ 
monies que pcescrit la reli^on , fe saa- 
rerain et tes su^ets s'engagent , par ua 
aerment prononce en face des antels , l'ui» 
de reener suivant les lois , les autres de 
d^fendre la toyauti, conibnnÄment aux 
memes tois (2). 

Au siecle demier , il se fit une r^vo- 
tution ^latante dans le gouvernernent et 
dans tes mtciu'S des Molosses (3). Un de 
leurs rois en mourant ne laissa qu'un fils 
qui ^toh encore dans sa plus tendre en- 
fance, et dorn I'^ducation parut anx yeux 
de la nation , Tobtet le plus important dont 
eile poiivoit s'occuper. Elle en confia le 
sein k des hommes sages , ' qui coni;urent 
!e prmet de l'ötever loin des plaisirs et 
de la fiatterie. Ils le conduisirent k Athenes, 
et ce fut dans nne republiqiie qu'il s'üis- 
Iruisit des devoirs mutuets des souverains 



(]) Arlstot. de rep. lib. 5, cap. ii 
(a) Plut. in Pyrrh. t. i , p. 386. 
43) Id. ibid.'?. 383. Junia. lib. i^ 
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•t des Sujets. De retour dans ses etats , it 
fiit assez grand pour donner des botnes ä 
son autorit^. II tirablit un s^nzi , des lois 
' et des magistrats. Bientöt les lettres et les 
ans fleurirent par ses soins et par ses 
exemples. Les Molosses , dont il ^toit 
ador^ , adoiidretit leurs msurs , et prirent 
sui les nations baibares de l'£pire la sup^- 
tioritä que dounent ]es lumieres. 

Dans une des partib& septentiionales de 
l'Epire est la ville de^bodone. C'est \k 
que se trouve le temme de Jupiter , et 
I'oracle le pliis ancien de la Grece ( i ). 
II subsistoit d&s )e tetnps oii les habitans 
decescamonsn'avoientqu'une id^econfuse 
de ta divinit^ , et cependant ils portoienc 
d^jä leurs regards Jnquiets sur 1 avenii ; 
tant il est vrai que le d^slr de le connohre 
est une des plus anciennes maladies de 
l'esprit humain , comme eile en est une 
des plus funestes. J'ajoute qu'il en est une 
autre qut n'est pas moins aocienne parnü 
les Grecs; c'est de rapporter i des causes 
surnaturelles, non-seu!ement les effets de 
la nature, mais encore les usages et les 
^ablbsemens dont on ignore rorigine, 
Quand on daigne suivre les chaiires de 
leurs tradiiions , on s'apper^oit qu'el^es 
^outissem toutes ii des prodiges. II en 



(0 Hendoi. lib. 3 , cap, 5a. 

G4 
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fällut un Sans dotire pour insiituer Toracte 
de Dodone , et roici cotnme les prätresses 
du temple le racontent (i) : 

Un jour deux colombes noires s'envo- 
lereat de la ville de Thebes en £g>'pre , 
et s'arrfitetent , I'une en Libye , et l'autre 
ä Dodone. Cette derniere s'^tant pos^ 
Eur un ch^ne , ptononfa ces mois d'une 
voix tr^s - distincte : » Etablissez en ces 
w lieux un oracleeni'honneurde Jupiter«. 
L'autre colombe prescrivit la mdme chose 
aux hübiuns de la Libye , et tomefr'deux 
fiirent regacd^es comme !es interpretes des 
dieux. Quelqiie absurde que soit ce r^cit , 
il paroit avoir un fondement r^el. Les 
pr^tres ßgyptiens soutiennent que deux 
pr^tresses porterent autrefois leurs rites 
saci-^s k Dodone , de m6me qu'en Ltbye ; 
et dans la langue des anciens peuples de 
r£pire, le m^me mot d^signe une co-^ 
lombe et une vieille femroe (i). 

Dodone est situ^e au pied du mont 
Tomaciis , d'od s'^chappent quantit^ de 
sources intarissables (3). Elle doit sa gloire 



ÖHerodot. lib. a . wp. 65. 
Strab. iu tuppl. lib. 7 , ap. geop. min. I. 3 . 
p, loA Serv, in Virgil- ecloe. 9 , v. i3. Scfcol. SoofcocL 
u) TMchin. V. 176. Mem. de l'Acid. det Bell Lettr. 
t. S , h(*t. p. 35. 

(J) Scrab. IIb. ? , p. 338. Theop. «p. Plin. üb. 4 » 
cip. 1. t. 1 , i'. 188. 
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et ses richesses aux ^trangers qui riennent 
consulter I'öracle. Le temple de Jupiter 
^t les porEiques qui i'entourent sont d^~ 
corös par des statues sans nombre , et par 
les oflrandes de presque tous les peuples 
de la teire { i ). La fotfit sacr^e s'^leve 
tout aupr^s (a). Fartn'i les chdnes dont 
ejle est formte, U en est un qui porte le 
nom de divin ou de proph^tique. La pi^t£ 
des peuples I'a consacre depuis une longue 
suite de siecles (3). 

Non loin du temple est une source qm 
tous les jours est k sec k midi , et dans sa 
plus grande hauteur k minuit ; qui tous lea 
jours crolt et decrolt insensiblement , d'un 
de ces points k Tautre. Ou dit qu'ellfe prä- 
sente un ph^nomene plus singulier encoreJ 
Quoique ses eauKsoient frotdes et ^teignent 
les flambeaux allum^s qu'on y plonge i 
Mes allument les flambeaux ^teints qu'on 
en approche jusqu'ä tme certaine dis- 
tance (4.) *. La forgt de Dodone est en- 
tour^e de marais ; mais le tetriioire en 
gin^ral est trfes-fertile , et Ton y voit de 



. .n Virfil. georg.TlB, i , .. .,^. 

£3) Piusm. Üb. i , p. 6ia. , 

U)Plin.lib. a,Mp. loSid, i,p. i=o.Mela.IIt. 
»P--ä- ... 

■ üi 
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nombreux tronpeaux erret dans de belles 

prairies (i). 

Trois prätresses sont chargies da soin 
d'annoncet les d^cisions de Torade (a) ; 
mais tes B^otiens doivem les recevolr de 
quetques-ons des ministres anach^s an 
temple (3). Ce peuple ayantunefore con- 

S\t6 l'oracle sur une erttteprise qu'ir m6- 
toit , ta prStresse r^poncfit ; n Comtnet'- 
tex une impi^ti , et vous r^ussirez ". Les 
B^tiens qiii la soup^onnoient de favoriser 
feurs enneraift, la jeterent aussitöt dans 
le feu » en disant : » Si !a pr£tresse nou& 
n trompe , eUe m^rite la mort * si eile dit 
» ta v^rit^ , nous ob^issoiis ä l'oracle en 
t> faisant une action impie ". Les deux 
autres pr^tresses cnitent devoir rustifier 
leur tnalheurense compagne. L'oracle » 
suivant etles, avoit simplement ordonn4 
aux B^oiiens d'enlever les tr^[Heds sacr^ 
qu'ils avoient dans leur temple ^ et de le& 
apporter dans celui de Jupiter k Dodone. 
£n tn^me temps il fut d^cid^ que d^sor- 
nmis elles ne i^pondioient plus aux ques- 
tions des B^otiens. 

Les dieux d^Toilmt de plu^eurs ma.- 
nieres leurs secrets aux pi^tresses de ce 



(1) Apoll. ip.StTab.Iib. 7,p. SsS. Heiiod-ap^ScliöI. 
Sophoc). in TrachtD. v, iill3. 
U) Herodat. Lb. 3 , c^. 6$, Sd^. lib. 7 , f • 3aft 
(3) Stnb. tib. 9 > P- 40*. 
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temple. Quelquefoh elles voiit daas la 
for£t sacr^e , et se pla^ant aupr^ de l'arbre 
pro[A^tique (i) , elles sont attentives , soit 
an murmurcde ses feuilles »git^es par le 
z^phyr, soit au g^mtssement de ses bran- 
ches battues par la- temp^te. D'autres fois » 
s'arr^ant au bord d'une source qui jaillit 
du pied de cet arbre (i), elles ^coutent 
le bruit que forme le bouillonnement de 
ses ondes fbgitives. Elles saisissent'faabU 
lement les gradations et les nuances des 
sons qui frappent leurs oreiÜes j et les 
■regardant comme des pr^sages des iv6~ 
nemens fiiturs , elles les interpretent sui- 
vam les regles qu'elles sei sw« feitet , et 
plus souvent encore conform^ment aux 
questions qu'on leur propose. 

Elles observent la m^me m^tbode pour 
expliquer le bruit qui r^ulte du choc de 
plusieurs bassins de cuivre suspendus au- 
tonr du temple (3). IIs sont tellement 
rapproch^s , qu^I suflit d'en frapper un 
pour les mettre tous en mouvement. La pr6- 
tresse attentive au son qut se communique, 
se modifie et s*afibiblit , sait met une 



(0 Homer, odyti. lib. 14, v. SaS. £>chy1. in Prom. 
*. 83i. Sophocl. in Trachin. v. 174. Enstath. in Hom. 
ili«d. » , t. 1 , p. 335. Philostr. icon, lib, a , ein. 3i , etc. 

W Sery. iQ Virg. «neid. lib. 3 , V. i66. 

(3> Mened. »p, Steph. frig:. in DoOon. EutCsth, in 
•^11, lib. 14 , L 3 , p. 1760. 

G6 
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foule de pr^ictions de cette harmonie 
confuse. 

Ce n'est pas tout encore. Pr^s du temple 
sont deux colonnes (i) ; sur Tune esc un 
vase d'airain , sur l'autre la, figure d'un 
enfant qui tient un fouei i trois petites 
chalnes de bronze , flexibles et termin^s 
chacune -par un bouton< Comme ta ville 
de Dodone est fort expos^e au vent , lei 
chalnes frappent le vase pcesque sans in<- 
terrupüon ,' et produisent un son ^i sub- 
siste -Iqng-iemps (a) ; les pr^ötresses peuvent 
en ealci^erla doc^e, et le feice servic k 
leiars desseiii|S.,, ^ 

OnÄonsulte.aussi l'oracle t^r le moyen 
des.sorts. Ce:Sont des bulletins ou des^ 
d^s qu'on rice^auhazard de l'ume qui les 
comienf. Un jour que les Lac^d^raoniens 
aroieftt ehwi <eite :voie pour crainpitre 
I« 'iuQc^>d'»t>e :de leiifs espöditions , le 
s\n%ß <ibi. roi des Motosses sauta sue la lable^ 
lenversa riirne ,■ ^parpilla les sorts , et la 
prfitresseefiay^e s'^ria : »Qae les.Lacö- 
u d^montens, tpin d'aspirer i la victoire^ 
w ne devoient plus ädngee qu'ä teur su.- 



(i) Acistoli apj Suid. in Doodoen. 'et ap. Euttarlit - 
ibid. Pol^ut. ip. Stepif. ibid. Doadoonee. Strab.. Suppig 
üb. 7 ■ I^ ^JJV ap eröSF- niin. t. a , p. io3. 

{_:) ntilflitr. icco. hb. a. , cap. ^4 , p. 863. Su:a&i. 
»ufi'l. ibid. 
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M ret^ ". Les deput^s de retour ä Sparte 
y publjerent cette nouvelle, et jamais 
Aviaemertt ne produisit tant de terreur 
parmi ce peuple de guerriers (i). 

Les Ath^niens conservent plusieurs r^ 
ponses de l'oracle de Dodone. Je vais en 
rappottet une, pour en faire connoitce 
l'esprit. 

■ w Voici ce que le prötre de Jupiter 
n. prescrit aus Ath^iens : Vous avez laiss^ 
» passer le temps des sacrißces et de la 
» d^putation ; envoyez au plutöt des d4~ 
n- putes : qu'outre les pr^sens d^jii d^cec' 
» n^s pat le peuple, tts vtennem oSrirä. 
tr Jupiter neuf bcEufs 'ptopres au labou- 
» rage, chaque btEuCaccompagn^ de deut 
M brebis ; qu'ils apportent pour Dionä 
p> une table de btotize , un bceuf et d autres 
» victinies (i) «, 

Cette Dion^ ^tolt fille d'Uranns ; efe. 
partage avec Jupiter l'encens que Ton; 
br^e aa tempte -de Dodone (}), et cette> 
association de divinit^s sert k multipliecf 
les sacrifices et les offi-andes. 

Tels ^toient les r^cs qu'oa nons fätsoif 



jCi) Ci£ei. de. divin. tk3,.li!t. Lt-Of^Zi» s- ^& 
lib, 2 , cap. 3i , p. 7a. 

(ajDemosrh. ih miiLp. 611. Tay], in ewnd. oiMi 
p. »79- ' 

(3J S«»b.lib.7,p. 3a3, - ■ > 
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ä ^.mbracie. Cependant Thiver appiochoit; 
et nous pensions k quitter cette rille. Nous 
trouvämes ua vaisseau Riarchand qui 
partoit pour Naupacte , situ^e dans le 
golfe de Cirssa. Nousythmesadmiscomine 
passagers , et d^s qne le beau temps füt 
d^cid^ , nous sortlmes du porc et du golfe 
d'Ambracie. Nous trouvämes bientöt la . 
presqu'ile de Leucade , s^par^e du coa- 
tment par un isthtne tr&s - ^troit. Nous 
vlmes des matelots qui , pour ne pas 6iire - 
le tour de la presqu'ile , transpoitoient k 
ferce de bras leur vaisseau par dessus cette 
langue de terre (i). Cotnme le nötre ätoit 
plus gros y noDS prlmes le parti de raser 
les cötes occidentales de Leucade , et 
nous parvlnmes k son extr&mit^ formte 
par une montagne tr^^ler^ , tailUe k 
pic , sur le sommet de laquelle est un 
tenrple d'ApoIlon que les matelots d\&- 
tineuent et saluent de loin. Ce fiit lä <|ae 
s'onrit k nous une scene capable d'inspirec 
leplus grand effroi (i). 

Pendant qu'un grand notnbre de bateaux 
se rangeoient circulaitemeut au pied du 
ptomontoire , quantit^ de gens s'efibr- 
f cMBt d'en gagnec le sommet. Les utis 



(i) Thucjd. 1Ib.3, cap. ti, 
ja) Saab, lib, iv.f.^äa. 
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s*arr$toiei» auprfes du temple , les amrea 
grimpoient sur des pointes de rocher, 
comme pour dtre t^moins d'un ^^ne- 
ment extraordinaire. Leurs mouremens 
n'annon^oient rien de sinistre, et nous 
^ions dans une par^ite s^curit^ , quand 
tout-ti-coup nous vlmes sur une röche 
äcart^e plusieurs de ces hommes en saisic 
un d'entre eux , et le pr^cipiter dans la 
mer , au milieu des cris de joie qui s'6\e- 
Totent , tant sur la montagne q)ie dans 
tes bateaux. Cet homtne ^oit couvert de 
plumes ; on lui aroit de plus attach^ des 
oiseaux , qui , en d^ployant teurs ailes 
retardoient sa chute. A peine fut-U 
dans ta mer, qae les bateliers empres- 
s^s de le secourir , Ten retirerent , et lui 
prodtguerent tous les soins gu'on pourroit 
extger de I'ainiti^ la plus tendre (i), 
J'avois ^t^ si saisi dans le ptemier tno- 
ment , que je mVcriai : Ah barbares ! 
est - ce ainsi que vous vous joHez de la 
vie des hommes ! Mais cetix da vaisseait' 
5'^toient fäit un amusement de ma sur- 
prise et de mon Indignation. A la fin , 
un ätoyen d'Ambracie me dit : Ce peuple 
qui c^lebre toas les ans, h pareil )our, 
la föte d'ApoUon , est dans l'usage d'ofirir 



iO Id. ibid. Ampel. Üb. mtmoT. cap.S. 
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i ce dieu un sacrifice expiatoire, et de 
d^toutnet sut la tSte de la victime tous 
les fl^aux dont il est menac^. On choisit 
pour cet eifet un homme condamn^ k 
subir le dernier supplice. U p^rit ratement 
dans les äots ; et apr^s t'en avoir sauv^ , 
on le bannit k perp^tuitä des terres de 
Leucade{r), 

Vous serez bien plus ^tonn^ , ajouta 
TAmbraciote , quand vous connoltrez 
l'^trange opinion qui s'est Stabile parmi . 
les Grecs. C'est que le saut de Leucade 
e^t un puissant remede contre les fiiceurs 
4e Tamour (i). On a vu plus d'une fois 
des amans malheureux venir k Leucade , 
monter sur ce ptomon toite , oSni des sacri- 
fices dans le temple d'ApolIon , s'engager 
par un vceu formel de s'^lancer dans la 
Hier , et s'y pjr^cipiter d'eux-m^mes. 
. On pr^tend que quelques - uns furent 
gu^nsdesmaux qu'ils soutfroient, et I'on 
cite.entte.autresun ciwyen de fiuthroton 
^a Epiie, qui toujours prSt ä s'enBam- 
mer pour des ob>ets nouveaux , se SDumit 
quatre fois k ce^Le ^preuve,, et toujoucs 
avec le tnSme succis ( 3 )- Cependant , 
comme la ßlupart de ceux qui Tont ten- 



■fiyStrab. Ilh.'ib" p. JSi; 

(i) Prolem. Hephesl. ap.Phot.p. iOi, 
(3)Ja.ibia,. : , -. 
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tie ne ptenoiene aucune pcecaution pouc 
rendre leur chute moins rapide , presque 
tous y oni perdu la vie , et les femmes ■ 
en ont 6t6 souvent les funestes victimes. 

On montre k Leucade le tombeau d'Ar- 
t^mise , de cette femeuse reine de Carie 
qui donna tant de preuves de son courage 
ä la bataille de Salamine (i). Eprise d'une 
passion violente pour un jeune homme 
qui ne r^pondov pas k son amouc , eile 
le surprit d^ns le sommeil , et lui creva 
les yeux. Bientöt les regrets et le d^ses- 
poir l'amenerent ä Leucade, oü eile pecit 
dans les flots malgr^ les etFons que Ton 
fit pour la sauver (a). 

Teile fut aus» la ün de la malheureuse 
Sapho. Abandonn^e de Phaon son amant , 
eile vint ici chercber un soulagement k 
ses peines , et n'y troiiva que la mort (3). 
Ces exemples ont tellentent d^cr^dit^ le 
saut de Leudde, qu'on ne voit plus gueres 
d'amans s'engager par des vcsux indiscieta 
ä les imiter. 

£n continuant notre rome , nous vtmes 
ä droite , les ties d'Itaque et de C^phaU 
lenie ; ä gauche , les rivages de l'Acar- 
nanie. On trouve dans cette decniere pro- 



(0 Hcrodor. Hb. 8, cap. 87. 

(a)Ptolem. Hephsest. ibid. 

(^} Meuuui. ap, Strab. lib. i^iß. 463. 
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vince quelques villes consid^rables C i ) # 
quantitö de petits bourgs fonifies ( 9. K 
plusieurs peuples d'origine diff^rente ( 3 ) , 
Kiais associ^s dans une conföd^ration ^n^ 
rale ; et presque toujours en guerre conrre 
les Etoliens leurs voisins, dont les ^tats 
sont si^par^s des leurs par le fleuve Ach^ 
loUs. Les Acamaniens sont iidelles k 
leur parole, et extrdmement jaloux de leut 
hben6 ( 4 )■ . 

Apr^s avoir pass^ I'embouchure de l'A- 
cht^loiis , nous rasämes pendant toute une 
journ^e les cötes de I'Etolie (f). Ce pays 
oü Ton irouve des campagnes fertiles, est 
habit^:par une narion guerriere (6), et 
divis^e en diverses peuplades , dont la 
plupart ne sont pas Gre<;ques d'origine , 
et dorn quelques -unes conserveni encere 
des Festes de leur ancienne baibarie, par- 
lant une langue tr^s difficile ä entendre , 
vivant de chair cnie , ayant pour domiciles 
des bourgs sans defense (7 ). Ces dili^ 
zentes peuplades, en r^unissant leurs int^ 



.yThucyd.Lb.a 
3) Diod. Sic/lib. 

3) Strab. lib. 7 , 

4) Pölyb. lib. 4 , 
i) Dic^arch. tU 


«p. loa. 
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p. 433. 
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rdts , ont form^ une grande associatien , 
semblable ä celle des B^otiens , des Thessa- 
liens et des Acarnaniens. Elles s'assemblent 
tous les ans , par d^put^s , dans la ville de 
Thermus , pour ^lire tes chefs qui doivent 
les gouverner ( i ). Le faste qu'on ^tale 
dans cette assembUe, les jeux, les fäteS,' 
le concouis des marchands et des spec- 
tateurs , la rendetit aussi brillante qu'au- 
. guste (i ). 

Les Etoliens ne respectent ni les alliances, 
r.i tes trait^s. Dfes que la guerre s'allume 
entre deux nattons voisines de leur pays , ils 
les laissent s'afFoiblir , tombent ensuite sur 
elles, et leur enlevent les prises qu'elles 
ont faites. II appellent cela butiner dans 

IIs s^b fort adonn^s ä la piraterie , ainsi 
<|ue les Acarnaniens et les Locres Ozoles. 
Tous les babitans de cette cöte n'attachent 
i cette profession aucune id^e d'injustice 
ou d'infemie. C'est un . teste des mceurs 
de Tancienne Grece , et c'est par une 
Suite de ces mt£urs qu'ils ne quittent point 
leurs armes , mSme en temps de paix (4). 
I«urs cavaliers sont tr&s redoutables , 



(3I PÖlyb. liid. lib. Ä , p. 357, 
(3)ld.ibid.lib. 17,0,746. ^ 
(4) Thucyd. lib. 1 . wp. 5. 
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quand Us combattent corps k corps ; beau- 
coup molns quand ils sont en bataüle 
rangle. On observe pr^cis^ment le con- 
traire parmi les Thessaliens (i). 

A Test de TAch^loüs , on toure des 
lions; on en retrouve en remontant vers te 
nord jusqu'aü fleuve Nestus en Thrace. 11 
semble que dans ce long espace ils n'occupent 
qu'une lisiere , ä laquelle ces deux fleuves 
servent de bornes ; te premier , du ctti 
du couchant ; le second y du c6i^.du levant. 
On dit que ces animaux sont * inconnus 
aux autres r^gions de l'Europe (i). 

Apr&s quatre jours de narigation (3) , 
nous amvämes i Näupacte , Tille sim^e 
au pied d'une tnontagne ( 4 ) dans le pays 
des Locres Ozoles. Nous vitnef^ir In 
livage un temple de Neptune ^^r toulj^ 
aupr^s , un antre c^arg^ d'oSrande« , et 
consacr^ k V^nu^. Nous y troufämes queW 
ques veuves qui venoient demandei i la 
d^esse un nouvel ^poux ( j ). 

Le lendemain nous prtmes un peiit navire 
qui nous co'nduisit ä Pagx, port de la 
M^garide , et de tä nous nous lendtmes k 
Athenes. 

(1) Polyb. lib. 4, p. 378. 

(3) Herodot. üb. 7 , cip. 136. Ariitot. biit. uilnul. 
Üb. 6, CID. 3i , t. t , p. S84. 

' (3) Scylat.peripl. ap. geogr, min, t. i , p. la , erc. 
DicKarch. staR Grac. t. 3 , p. i,. 

(4) Voyag. de Spon , t. a , p, 18, 
(6) Pausan. lib. 10 , p. 898. 

FlV DU CHAPITRE TK£«T£-SIXI£M£. 
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C H A P I T R E XXXVH. 

Voyage de Megäre , de Corinthe , dt 
Sicyone et de l'Ackaie *, 



JN OUS passämes l'hirec ä Athenes , atten* 
dant avec impatience le moment de re- 
prendie la suite de nos voyages. Nous 
avions vu les provtnces septentrionales de 
la Grece. II nous restoit ä parcounr celles 
du P^loponese : nous en prtmes le chemin 
an retour du printetnps **. 
M ^ G A. R E. 
Aprfes avok travers^ la ville d'Eleusis , 
dontjeparleraidans la suite j nous entiämes 
dans la M^garide qiii s^pare les ^tats 
d'Aihenes de ceux de Corinthe. On y 
trouve un petit nombre de villes et de 
bour|5. Megäre, qui en est la capltale, 
se joignoit autrefbis au port de Nis^e par 
deux longues muraüles que' les habitans.>e 
crure#obIi£es de d^rniire jl y a environ 
un siecle (i). E!le fut long-temps soumise 

" Voyet la. carte de l'Acliaie. " 

" Veti le mois de Mars de Pan 3i6 avanr J. C. 

(i) Tbucyd. li^ 4 , *»p. 109.StHb.Iib. 7, p.3jj. 
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k des lois (i). La democratie y subsistaj 
jusqu'ä ce que les orateurs publics, pour 
plaire k la liiultitude , l'engageEent ä se 
pattager les döpouilles des riches cjtoyens. 
Le gouvernement oligarchique y fut alors 
etabii (a) ; de nos jouts , le peuple a repris 
son autorite ()). 

Les Ath^niens se souviennent que cette 
ptovince iätsoit autrefois partie de iesr 
domaiiie ( 4 ) , et ils voudroient bien Vy 
r^unit ; car die pourroit en certaines 
occorrences , leut servtr de Barriere (;) : 
mais eile a plus d'une fois atür^ leurs 
armes y pour avoir pref^r^ ä leur alliance 
Celle de Lac^d^mone. Pendant la guerre 
du P^loponese , ils la r^duisirent i la 
derniere extr^mit^ > soit en ravageant ses 
campagnes ( 6 ) , soit en lui interdisant 
tout commerce avec leurs ^tats ( 7 ). 
Pendant la paix , les M^gariens portent k 
Athenesieurs denr^es, et sur-tout une 
assez grande quantit^ de sei; qu'ils ra- 



cap. 3 ,t. ij p.KlSS ; cap. ä , p. 391. 
h) Diod. Sic. Itb. 16 , 9-357. w 

ii) Stnb. ibidf Puuiu. ibid. c^- 4' , p. loi. 
(5) Demoith. ia philip. 3 , p. 95, 
ib) Thucjd. lib. a , cap. 3i. PautuL ibid. cip. 4ot 

(7) Thuc^d. lib. I , cap. 67. AristopK. i> Acluia« 
V. iio. Id. in pu. V. 6')9. Schol. ibid. 
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massehtsuF les rochers qui sont aux envi- 
rons du port (i). Quoiqii'ils ne possedent 
qu'un petit territoire aussi ingcat que celui 
de l'Attique (i) , plusieurs se sont enrichis 
par une sage ^conomie (3) ; d'autres , par 
un goüt de parcimonie ( 4 ) qui leur a 
donn^ 1a r^putation de n'employer dans 
les trait^s , ainsi que dans le commerce , 
que les nises de la mauvaise foi et de 
l'esprit mercantilie (;). 

I!s eurent dans le siecle- dernier quel- 
ques succ&s brillans ; leur puissance est 
aujourd'hui an^anrie; mais leur vanit^ 
s'est accrue en raison de leur foiblesse, 
et ils se souviennent plus de ce qu'ils ont 
it6 que de ce qu'ils sont. Le soir mdme 
de notre arriv^e, soupant avec les prin- 
cipaux citoyens , nous Jes interrogeämes 
sur r^tat de leur marine ; ils nous r^pon- 
dirent : Au temps de 1a guerre des PeK.es , 
nous avions vingt galeres ä la bataifle de 
Salamlne (6). -- Pourrie:^-v«rfmeHresut 
pied une bonne arm^e ? — ^Nmis^a'nons 
3000 soldatE k la bataill^^'PiaKe ( 7 ). 



(1) Aristoph. in Acla|L v. 



3) Isoer, in pac, t, i 

' Demostb. in N«;^. ^, 

Aristopk ibid. T. ?J8. SchoL ibiA. Snid. i» 



ct. i_(p. 480, 
(4) Demostb. in N«f . p. SiSiS. 

■ ibid. T. 738. S ■ 



(6) Herodot. lib. 8, cap. 46. 
(7J He[o4ot. lUi. 9, cip. ali 
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— Votre Population est-elle nombreme? 

— Elle r^toit si fort autrefois , que nous 
fftmes Obligos d'envoyer des colonies en 
SIciie ( I ) , dans la Fropontide ( i ) j au 
Dosphore de Thrace ( 3 ) et au Pom- 
Euxin ( 4 ). IIs tächerent ensuite de se 
justifier de quelques perfidiei ' qu'on leur 
reproche ( j ) , et nous racönterent une 
anecdote qui m^rite d'ötre conser?ee. 
Les habicans de la M^garide avoient pris 
les armes les uns contre les amres. Il 
füt convenu que la guerre ne suspendrpit 
point les tiavauK de la campagne. Le Sol- 
dat qui enlevoit un laboureur , l'anienoit 
dans sa maison , l'admettoit k sa table , 
et le renvoyoit avant que d'avoir re^u la 
ranfon d«nt tis ^toient convenus. Le 
pris<Miniet ne manquoit pas dt l'apporter , 
d^s qu'il avpit pu.la lassembler. Un n'esi'' 

üt pas ie ministere des lois contre 
'MMbit k sa parole ; mais U 
:^<^test^ pour Son ingrati- 
nfämie (6). Ce feit ne s'est 

donc^l^s pM^de'Vos jours, leucdis-je? 

Noti, Hpondifent -' ils ^^1 est du com- 

(i) Strab. lib. 6 ,'p, aßT» ' 
(3) Scyma. in destr. orbjr. 71S 
(3) Slrab. lib. 7 . p,-3«o. Scymn. v. 7ifi " 740. 
- (4) Strab.'ibiil. p. 3i9, 

(6) Epislol. Philip, ap. Demos th. p. 114. 
(6) Plut. qusst. grxc. C *, p. 396. 

^ mencement 
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mencement de cet empire. Je me doutots 
bien , repris-je, qit'it* äppartentnt aiusiecles 
d'ignorance. 

' Les jours suivans en nous montra plu- 
sreurs sratues : les anes en bois(i), et 
c'^oient les plus andennes ; d'autres , en 
Dr et en i70Hre ( i ) , et ce n'^toientpas 
les plus belies; d'autres enfin en marfare 
oü en bronze, ex^cut^es par Pta«itel-e M 
par Scopas (3). Noui; vlmes aHsst Ja niai- 
son du^ s^at ( 4 J , et d'autres ^tlices 
constrnits «Tune pierre trfes blanche , tr^ 
ftcile ä tailler, et pleine de coqHilles 
p^trifiöes ("i). 

l\ existedanscettevilleiinec^lebt^ ^ole 
de Philosophie (6). Euclfde son fonifeteur , 
■fut im des plus z^l^ disdples de Soccate ; 
'malgr^ la dJstaiSce des lle^x , malgidla peüie 
'tffe mort d^cern^epar les Ath^niens contre 
■toHt Megarien" qui oseroit franchic leuts 
limites, on le vit plus d'uqe fois panir 
le soir d^guis^ en femtne , passer quelques 
■ momens avec son maltre , ef s'en retoqrner 
ä la pointe du jour (7). lls e)n«ninoient 



(:) Fauian. IIb. I , cap. 43 ,[). loi. '. 
(])]d. iljiil,ca^40f P- JTi'Cajj. 4].p. 1 
p. io5. 

(3) Id. ibid> cip. 43 , p, io5 ; cap, 44 , 
Und. !bi(l.<ap. 4a.p.lai. ^ ■ 
(ä) Id. ibid. cap. 44 > P- >°7- 
(6) Bmck. bist, philos. t. i , Kifio. 
(f) Aul SelL IIb. 6 , up, 10. 
Tome IK 
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enscoble ea qu»t ciwüste le vrai bieo. 
Socrate » qni ikipam sej redicrches ven 
cet unique point , n'employa, pour Tat^. 
(«indre , que 4«« moy^m- simples. ; - mais 
Eud^e, tiH>p.f«[mliwi&ö avec les Berits de 
Farm^ide et-d« L'^cole d'£l^e (i), ent 
rceours dans la swe k la voie des abstracr 
Moni:: vfHe aouvent dangeceuse, et plus 
soip/^ent irtpeMtrable. S^s principes soot 
asscz contormes ä ceux 4e Platon ; tl disoit 
que Is vrai) bi'Sfi deit dtce im , toujours le 
mdnv, towioticssemblable&liH-cn^iie (%). 
B fiiHok eosuit^ d^iuür ces dilTei:ent«K 
propri^t^s , et 1a chose du tnonde qu'il 
nottt mi^t^« le plus de savoii , fut Ta 
jioi difteik k «fltendr«. 

Ce- qiij'iserVtt i l-obsctudr, <;e fiit Itt 
m^od^. M]k re^ue d'opposec it une 
propoänon la proposiwHi contrair« » et de 
sebortterä lesagitec long-tempseaserabl«. 
Un insirurTwm qu'o» d^ctuvrit alors con- 
tfibm aoHvent k augmemer la confusioa; 
je pule de^ reg.les du syllogisaie, - doot 
' ks coup» au$si tefnbl^ qu'impr^vus ter- 
rassent l'adversaire qui n'est pas assez 
aJroit'poür ^es dÄöOrhet," BtentOt tes 
subtilit^s .de k.m^aphysique s'itaymtdes 
- Fuses de la togtque, Jes mots prirent la 
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place des chases, et' le» joanes Kleves ae 
puisecent datts Its ^coles que l'espDCtl'ai* 
greta et de cotMrwüctieB. 

£uclide l'inuodui«« dons lai siemitf , 
p0ut~£tre Sans le voulotrv c»r il ^toit 
CfltuceUeinerH- doux et patteni : son- frerc 
cpii troyok aroir ä s'en pl^indre, lui die 
iin jour dans sacolere : » Je venx momir , 
M SV i«' ne- me vengfr^. n Ut moi , c^ipn- 
•^ dit £ücHdie^ si< jene tc toee ^ n-^aimer* 
n WKOt». CI-)'*^ Mais il> Q^da trop soiivenC 
au plarsiff d* nuiltiplter et de vaiiicre 1«V 
difficult^ , et, ne pc^vit pns que:d£s prin» 
tjpes swwviu älnarU^ peideM uae paeüe 
de lears forcfts- 

Ewbolida de'Mäet, soasiwoeMeHt.oon- 
duisit Kj djsctpjes par dsä »efltiecs »Kore 
plus glisians et pias tonue^K. . Euclide 
^ser^oit les e^priu^ fiubujide les secouoif 
avec violence. Ils avotent Ir'tin et- I'autre 
iieauGOHp de connoissances et-delamieres: 
je devois eit- avertir ayam tpK de parier 
du seeoßd. 

Noiit .Ifr utmvftmes entoiir^ die jeunet 
g«]s «ttentifs k toutes ses paroles, et 
iusqa'ä, sßs moindres signes, II nons- en- 
tretint de la manlere dont il les dressoit, 
et Bo as oomprJm es qa^ii-p r ^ t Ü Fo it- 1»- guerxe 
ofTensive k la defensive. Nous le priätnes 



(i J PI«, de ftateo. mau b. 2 » e- ii9- 



Goosl. 



i73 V O T A G E 

de flons donner le spectacle d'nne batailt« ; 
er p^idant qu'on en fatsoit les apprdts , il 
nous dit qu'il avoit d^coorert plusieurs 
cspeces de syllogismes , tous d'uii secours 
merveilleux ponr ^laictr les id<^s. L'un 
s'appeloit le voil^ ; un autre le diauve ; 
im troisieme , le menteur , et ainst des 
sutres (i). 

; Je m'en vais eil esnyer quelques - uns 
en votre pr^sence, a^iuta-t-^l ; ils seront 
%uivis du combat dont vouE-d^sirezdtreles 
t^moir» : ne les jugez pas I^gmement ; il en 
«st qoi arf Stent les meilleurs esfuits f et 
les engagem ^ans des d^fil^s d'oii ik onc 
bien de la peine ä sortir (i). 
-'' Datiäce'mement parat une figureroil^e 
depui« la>t£te iusqu'aux- pieds. Il me de- 
tnaAda si je la connoissois. Je r^pondis que 
^n. Eh bien, reprJc^ il , voici comtqe 
fargumiente : Vous ne connoissez pas cet 
tiomme : or , cet homme est rotre ami : 
donc vous ne conneissez pas votre amt (3). 
II abattit le volle, et je vis en efiet un 
Jeune Athinien avec qui j'^tois fort ii^. 
Subulide s'adressanr tout de sUite k Ptiilö- 
tas : Qu'est-ce qu'un homme chauve? lut 



(0 Dio|en. Laert. Üb. a , §. loS. Menag. ibid. 
•-(») Ariitot. de mor. lib, 7-,- cap. a , t. a , p.'Sy. 
Cicer. acad. i , cap. 3o , t. 2 ,p. in. 

(3) L«ciiu)..de^u(iuv'<lbci.t..i ,p. fi6i.- ■ ■ - . 
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dit-il. — C'est celui qui ■ nia ■ point de 
cheveux. — Et s'il lui pn restoit un , le 
seroit-il encoi-e ? ~ Sans doute. — S'il en 
restoit a, 3,4 ? II poussa cette s^rie de 
nombces assez loin , augmentani .toiijours 
d'une unit^f jusqu'ä- ce que Fhilotas 6nit 
par avouer que rhoAime en quesiiön ce 
seroitplus chauve. Donc, reptit EnbRÜde^ 
«n seul cheveu siiffit poür qu'un^ homme 
ne sott point cbauve , et cependant voas 
aviez d'abord assur^ le comraire ( i ). 
Vous sentez bien , ^oota-t-ii , qu'oo ponN 
verti de m^e qu'uii seul moaton sufiü 
poat fbrmer un . troupesa , ' nn seul graia 
pour donner la mesure exacte d'un bois»- 
seau. Nous parftmes si itonnis de ces 
miserables ö^uivoques , et si emba;rrass^ 
«Te notre mainuen , que^ tous les .Poliers 
^claterent de rire. ^ 

Cependant l'infetigable Eubuiye nous 
disoit : .Vota jenfin -le r n<Eud le plus 
difijciie ä d^ier : Epim^nide a dit que tous 
les Cr^ois sont menteurs : or , il ^Kj^t 
Cr^tois lui-m^roe : doneil a menti ; donc 
les Cf^tois ne .spm pas: menteurs; donc 
Epim^nide n'a pas menti ; donc les Cr^- 
tois sont menteurs (a). II acheve ä peine , 



fi)"MeiUg. ail"Diöj|:eii:taert;Tnj. a ,'%. löS.p. m. 
(j) Gassead. de logic. l i , cap. i , p. ^o. Biyl. 
dict k l'm. Euclide, notftO. , 



tt sVcrie tbiir-ä-«oup : Aw'aMMi, am 
armes ; attaquex., defeadez le -mmsoDge 
d'fipioi^mde. 

A ces mets, roeil en fen, I« geste tne- 
na^ am , les deux partts j'avamcem y se 
prcGsem , se repousseat , ibht pleuvoit l'ita 
snr l'autre lute -gti^ A& *yi\op6mes, de 
^opbisniee 3 de .panrlogtstnes. Bieotöt les 
*Änebres s'ipaississent , les rangi se con- 
^Mident , les vainqueura et les vaiKOis se 
fier9em de teurs propres armes , ou tombent 
«ans les mdcnes pieges. Des puoles outtO- 
(«antes se croisent dans les aks , «t rftmt 
««&) Ütouffites pai leS'Crts pec^aos dont -ik 
■saile Eetentit. 

L'action sUok fecommencer , lorafne 
?h:!a!JS dit 4 Buhufefc, looe de chaqne 
tfyt^ <Ri ^oit ttKAHC steennf^Jt iahXit une 
^inton qu'ä d^tiulre edle de renoemi \ 
te qui est Tine wäavaise maniepe de rai- 
flonner : de mön cAti j* Jiii fic observer que 
4es disciplesf =>^^K*°'C'>* ptusäcdens-^ &u-e 
»riotTii()her l'errtwr qae Ja v^irf; ce qui*» 
•«ne (fengereuse (HWiiete-tfagir (i). 11 se 
■disposoit Ä Toe riparafee , ^rsqu'on nons 
avettit que fios »oitures *»iem pr6tes. 
Jilous prlrriesGöng^-de'lui-,« wous^F**- 
lämes , en nous retirant , l'indigne abus 



(i) Plut. de Hoic. repntn, r. 3 ,?. to36. 



DU JE?USE AWSCfiARSIS. <tyS 
nv^ les sdfi^es ' faisöiettt de \e\tt ^prit et 
des dispo^ttöns -ät ieors- ^v%g. - 

Poui'tiOTs rendi* i i^«haw <ie Cwiwlie, 
notre gaiAe nOBs condukk par des haixeurs 
Snr une corniche taill^ dans le roG , trfes* 
^troite , tr^-nide , ilev6e la dessus de U 
met,/ «iri-lft 'c»bupe d'une motrtagne ifiA 
t>Brte ta ^$te^ns les ci^ux (i) ; <:'est le 
fsmeax' äefil**4 l'on *t ^oe se tenäit «» 
Sciron gm p!*!ipi«)k -leB voyageurs dw» 
1a tner, ap^s 4es av«ir depouiH^s, •« <k 
qiSi Thfe^e fit sBbir (e in^me geift« ie 
*nort(i). 

' ' Rien ie si effiayant 'tjue tt «ai«', a« 
{)te^4aTM coup d^tcit '; >heiiis t)^s»»r«.et«itiet 

des Rots setaÖlofMit nous atettir ; 6 4<nAi 
«jÄffifefe , iqne .nous ^tions -SHSpeiiÄ(is*«tre 
W' mäh etia t^. Ciiewöt ^mitiaHs^s l^VM: 
ft; danger ^ nou£ ^outmes ^vec p]mÄt d'uti 
speciacle interessant. Des vents imp^tueux 
IräncHissoierit le sömmet derrottigtä qffe 
nous avions k "droits , giondoif ttt :au d^stus 
de nost*tes j -et divisft ■en «sttifeitläiis , 
tomboient i plötrib sur diffetpfis pointS de 
la suiface de la mer , k koalevecuiient et 
ii Blancüissoient dMcati)e efl certains en- 



f. 198. ■ ■ i •■-'. Jj , .. , . i 

(3) PluL in TVi. t. I . p. 4. • 
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DU JB«ME AnACHARSIS. Ij-E 
rsbseai) poarroit dans une journ^e en pm-f 
courir !a c6te ( i )- Son tecritoire ofFre 
quelques riches campagnes , et plus souvenc 
un so! in^gat et peu fe'tüle (i), On y'r^ ' 
(^eille un vin d'assez mauvais^ quaHt^ (3). 

C R I N t H E. ■' 

La ville est situ^e au pted d*une 'haute 
tnohtagne , sur laquelle on a constmjf une 
cttadelTe (4). Au midi , eile a pour d^ense 
la (nontagneelle-mdiQe', qui encet endrott 
est extr^mement escarp^e. Det remparn 
tr^s-forts et tr^s-^lev^s (5) la protegent des 
trois autres cöt^s. Son ärcuit est de 40 
Stades * ; mais comtne les muts s'^cetidem 
sur les flancs de I3 montaEne', et embrasseiic 
la citadelle , on peut dire que TenceintQ 
totale est de 8j Stades (6) **. 

La mer de Crissa et la mer Saroniqo« 
viennent expirer ä ses pieds , comme/potir 
reconnoltre sa pulssance. Sur-laprentiöt^, 
est le port de L6ch^e , tjui tietVil k h vjlle 



Hf 



*I7* " ' '"V'Ö VA G-« ' "" " 
i>ar 4]rie double muraille , ÜoBgoed'-enriröft 
la Stades (t) *. 'Surla »econile , est le 
jjpn de Ceooir^ , ^cigrti de Corintite 4t 
70 Stades (i)'**. 

' -ITn grand notnl>re' ^tfdifices s&ei^s « 
profanes, anciens.fn modern^s^mbellissent 
cette vilie. Aprfcs' avoir Visit'^ la place , de- 
XOE^ ,^uiv«nt l'usage , de teures et de 
^tatu^ (}) , noüs vlmes Iß th^ätre , oil 
.l'assembl^ du ^uple d^ibere sur !es 
■a&ires de l'^tat ^ et oü.Von dqnne des. 
xooibats de musi^ui et d'^iutres jeux dont 
Jes f£tes AOiit accompagnees (4]. 

Orv ndbs zoontra le tombeau des deux fils 
,de M^dee. Les Corintbiens les arracherent 
,ites auteJsoii ceuejnere informnie les avoit 
cd^pos^s j.et les qsso.iiinerent ü coups de 
pierres. En ^mgition de ce crjme , une 
i^ao^die j^pÄ4^i<]V^ cnleva leurs enfänsa» 
jierceau , ^usqu'A qe que , docHes ä la roix 
de roracle , ils s'eügagCTerit ä honoter tous 
'les WS la. memoire des yictinies de leur 



(0 ^SCenopli. hirt gtec- fib. 4 , ip. 6aa , et 5>5. H. 
ifai Ageiil. p. 66i. Strab. ibid. p..'3Se. 

"Preiffnoedemi-iieue. 

fa) Strab. Ibid. 

"* Pre» de troii Keues. . . . 

(3)Xeiioph. hist.gr^EC. t3>. 4,p. 5^1. Pnifvi.liV*!- 
«p- J . p. 1 15. 

C4) Pl«t in Ar«, t. i , p. loj^.- Polj«». KUUf' 
Iib.4. cap.JL 
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DU JEUNE Ana<;harsis. 17^ 
6H:eur(i). Je croyois , cjis-je alot« , sur 
l'autorit^ d'Euripide, que cette princesse les 
avoit 6^otg6s elle-mßm« (a). J'ai oui dire , 
r^ppndit un 4es asshtans , que \e poete aa 
laissa gagner par une somme de cinq talens 
fju'Ü le^ut de aos mag^tr^Cg (3) : quoi qu'il 
en soit : ä auoi bon le di&stmujdr ? un 
^cieti u^ge pcouve dairemept qi)e -nos 
peces furent coupables ; car c'est pour 
rappel^r et expier leurs fautes , que nps 
enans doivent jusqu'fc un certain Ige avoic 
la töte ras^e , et porcv sne robe fioire (4)<- 
Le fhemin ^i coaduit ä la <^detle s? 
replie en tant de RiamereSj-qu'pn &ic 30 
siaiJcsavantqufid'eBa^emdrelesonitnet(5). 
Koifs amväi:|iss auprös . d'une source 
nomm^e Ptren« , oit l'ot> pciteRi que 
Bellerophon trouva le chevai F^gase. Les 
f aus en sont eKtrScuej^ent froides et litn- 
{itdei (6) ; oomoie ell^ p'ont pas d'itsu^ 
appareniß , ,on croit q^e par des eänauc 
mtucjellement cteut^s dan$ le roc , elles 
descendent dans la ville , 06 eil« forment 



(0 Fausan. Hb. 3 , cap. 3 , p. iiS. Mliiu. Tar. 

Euripid. in Mai. t. 373. 

(»J Euripiil 'ibid. v. la» K^^. ' ■ 

(3) ParmpD. ap »chol. Eiiripid. inU«i' 

f4)Pausal..ib5. ■: . . ■ 

(6) Strab. üb. 8, p. 37^1 Syo|i, vt^a?. t, a, p. 17&L 
^häl. book 6, 0.444. 

(6) Suab. ibtC Aäen. lib. a, cap. ( , B. 43- 
H 6 






iSo V o r A G E ' ■■ 

iine fontaine-dom i'-eau est renommie ponr 
sa l^ger-ete (i) , et qui sul}ir<»t aiix besoins- 
des habitans , quanj fn^me its n'auroienr 
point cette grande quanm^- depuhs qa'i\s 
se sont m^nagfs (a). 

La Position de lo' citadelle- e^se5 rem- 
parts k' rendentsi' forte, qu'en ne peut 
s'en tendre maftre qUe par trahrson (}) ou 
par famine. Nous vfmes ä t'entree !e temple 
de V^mis, dont la statue esrcouverte 
d'armes brillantes .'eile est accompagn^e de 
Celle de F Amour it de celle du SoleiFqu'ott. 
adoroit en ce lieu arant qne le culte; de; 
Venus yi'at introduit (4). 

De cette r^gion ^lev^ , lä di*esse«mble- 
j^gner stir 1^ terre et sur les mers. Teile- 
rftoit rillasiöt) quefaisoit sur nous le-superbe- 
spectacle qui s'offroit i nos yeux. Du c6t^ 
du nord', la viie sVtendoit jusqu'an Par^- 
Tia'se et ä llf^icon ; ä Pest, JHsgu'ii llle- 
d'Egiiie , i Is crtatJeüe d'A'thenes et au. 
promontoire-de S(inium ; h l'öuest-, sur les 
riehes' campagnei de Sicyone- (j); Nous, 
prorneniom avec ptaisir nos regards sur les- ' 
deüxgdifes.dont les eaux, viennent se briser 



(1) Athen, itnd. oap. 6', p. 43. 
(al Srrab. ibkl; ' 

. { :») Pli t- in Arat. t. i , p. io34 , to36i 

S4) FaiiKiTV.Jib; a<, cap. 4, p. lai. 
i) Stril. Üb. 8 , p. 37?. Spoo , t. a , p. 176. WÜtiL 
feook. 1 Pi 44a., 
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Dl! JEtrtB Anacharsis. i9i 
cbntrecet Fsthme que Pindare a raison de 
comparer k un pont constrnit par la nature 
an milieu des m^s , pour Her ensemble le» 
deiix principales parties de fa Grece (i), 

- A cet aspea , ü sembte qu'on ne fluroit 
itabhr aucune communieation 4e Tun de 
ces'commens ä Fautre , sans l'aveu de 
Corinthe (a) ; et l'on est fondi ä regardee 
cetie ville commeleboulevard duP^lopo- 
nese^etfiinedesentraves de ia Grece (3) r 
mais la Jalousie des amres peaptes n'ayant 
jamats' permis aux Corinthiens de leuf in- 
terdire lepassagedet'Isthme, ces derniers 
ont profiti des avantages de ieur positton y 
poiir amasset dK richesses consid^rables. 

V>ks qu'il parut des navigatenrs , tl parilt 
des pirates ; par la m^me raison qu'ity euc 
rfes vautoars , dSs qu'il y eut des coloftibö*. 
Le commerce des Grecs ne , se &isaar 
(Tabord qde par terre , suiril le cbemitt 
de FIstbine pour emrer dans le P^lopo- 
nese , oh pour en sordr. Les Corinthien» 
en retiroienc un -drbir, et pärvinEem & utv 
cenain degr^ d'opulence (4). Quand dn eut 
d^truit Tes- piiates , fes varsseanx , diriigä» 



(0 Pinil, iiüiin. odi4 ,t. 34 i »cW, iWd. 
ii) Plut. JD Acaf. t. I ,■ p, 1044. ■ ' 

(JjPlut-msmat. Dsmt.'h 3, p. 77a, Polyb. lib. iVi. 

■f. T-"". ■ ■■ i. . . 

(4) Homer, äiad. lib. a, y. ^0. TJuicyd. Bi. 1 ^ 



.Google 



l*a V P TiAjiS E 

pac uae feible expefience , n'osojejjt aX-, 
itonter Ii mer oragease qui sVtend deptiis 
I'üe de Ciete jus^u'au cap MaUe en La-i 
conje (i). On disoit alors en maniere de 
prov^be : Avant de doubler cecap, oubliez 
ce que vous avez de plus eher au monde (:.), 
Ön pr^föra donc de k lendre aux mers gvM 
te lermiDent k l'httiine. 

Les marcbaodises d'IuUe , d» Sicile et 
des peuples de l'ouest , aborderent au porf 
f)e L^ch^ ; celtes des iles de la mer Eg^e , 
des c6tes de l'Äsie mineure et des Phi' 
jiictens(}}, au poit de Cenchr^e. Dansla 
swe , <m iesüt passer par terre d'un port 
ä l'aatte > et Ton imaginades moyens pour 
iy trpn^poner les vaisseaux [4). 
j. sGotinthej devenue l'^ntrepAc de l'Asie 
.ei.:de J'EutopeCi), cominua (lepercevoir 
ides' droits sur les marchandi^s ^tran- 
rge('es{6),, coijviit k mer de ses vaisseaux, 
^t forma une marine jioiur protiger sop' 
.commetce. SfiS sficc^ exctieretu soa iam 
:-<UiUÜe ; eUe di^na uoe nouvelle forme 



(1} Homer. adj%*. lib. 9 , v. So. Sophocl. in tncbin. 

f. ^ao. — - ... 

(3) Simb, lib. 8 , p. 378. - 
(3) TI\Dcy(l.)W>. a« Mp.yS?. 

C4) Id. lib. 3 , dp. ,fi IIb. S, eis. S. Su»^ % 8> 
, -H- .336, -PolTb. w. .äii:t ip iwÄm*. ■ ■ 

. (6) Anstid. iithm. loNept. t. 1 ; p. 41. Oro>. Ub.^, 
, «iB. 3. , ■ -, 

(6)Stt»b.ibid.p. 378. 






fax nasEües^ st iett prcauenes ^twemes quj 
pßtjMonc y äiEetu l'ouvtrage ^ ses con-^ 
etritcteuvs (i.). >Ses fotCes oß/nales .la iaisant 
wspecser , an se hita .de 'Vetser d»os son 
sein les iproditotions dx» zaues pays. Nqu« 
wfanes ^lakr «nr :le övage (a) des ramet 
'de papier , et desiVOÄles de vaksf^tix ap- 
^orttes de l'Egypte , livtMredeU Ubye.^ 
des cttits de Cyrei>e,ren(]etisde'la Syrie» 
iss dattes de ia Pitenkie , 1^ tapis de 
-Gaithage , du bl^ et des i&ooi^geside Syra-p 
xose 1(5) , des ipones et des popxiiej dr 
■l'Eubee, des esciaves dePbrygie:et.de Thes- 
'■alie ,.saQ5parler<d*iHie fouibe d'autres öbfet^ 
^HiwriTeat iouicielleTnent dqnslesiioctsd^ 
^ u Goece(4) ,.et.en'paiwculierdians,<ieuxd& 
TCorinthe. L'appät .du piin ^ttiM les mar- 
.chands^aiiigeES,etLSur-tout ceux.de PhÄ> 
oicde (rf) ; -et les jeux,$<^eene)K de Tlsthtne 
-y ikssemblent ao nseibfe in&ü de spac- 
.iaiiewrs-(6.). 

Tous Gss flpQjiens ^nmt auKaxn«^ [«s. 
'■-ricbesses de Janation ■ lesouviKfsd^a^ä 



0)Tbacjd: lib. I , <^>. i3.ffiiod. Sic-lÜH^iA» 

J. aap, 

(3) ABtti>h. etUMm^. ap. 'AthtD.lib. 1 , cap.faii 
F. »7. ■ ■ . 

{31 Aristoft in vesp. v. 834, 
, (4) Athen, p. ay, : 

(il Pind. prt*. od. fl , T. ij5. 

((>)Su:>b,UI).8,f. 2^. . 
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1*4 V O Y A G E T 

Ji les mettre en cenvre ftirent prot^^s (i) ^ 
et s'animerent d'une nouvelle ^tnularion(a). 
11$ s'^toient diji , 'du moins k ce qu'on 
prüfend , distingu^s par des inventions 
utiles (3). Je ne les • d^aille poinr , parce 
que je ne puis en d^terminer pr^is^enc 
Tobjet, Les ans commencent par des ten- 
tatives obscures et essay^es en diiF^rens 
endroits ; quand its sont perfectionn^s , 00 
donne le nom d'itiventeurs jt ceux qui par 
d'heureux proc^d^s en ont &cilit^ la pra- 
lique. J'en citerai un esemple : cette roue 
avec Uquelte un potier voit un rase s'ar- 
rondir sous «a main , l'historien Ephore , st 
vers^ dans 1a connoissance des usages 
anciens , me disoit un jour que le sage 
Anacharsis l'avoit introduite parmi les 
Grecs (4). Pendant mon s^jour i Corinthe, 
je voulus en tirer vanit^. On me r^pondit 
que la gloire en ^toit doe i l'un de leurs 
concitoyens, nomm^ Hyperbius { ^ : un 
interpfeie d'Homere nous prouva » par un 
pass^e de ce poete> que cette macbine 



!i:) Herotlol. IIb. a 1 capw i67>- 
3) Ort», tib. 6 , cap. 3. 
. (3j Schal. Phid. olfmp. od. t3 , T. t?; PCo. lib. 35 , 
ean. 3 , t. > , p. 6i3 i cap. i j , p. 710. 

(4) Ephor. ap, Strabi liU. 7 , p_ 3o3. Posidon. Xp. 
Senec. episr. to , t. a . p. 41a. Diogen. Laerr. etc. 

(6) Tlüophr. ap lehol. Pind. olymp. od i3, V> 1^ 
Plin. lib.7,cap.66.t. )^p.4i4. 






, DU xeiineAnacharsis. i85 

ii^dit connue avant Hyperbius (,i) ; Philotas 
soutint de son cbt6 que I'honneur de l'in- 
vention appartenoÜ ä Thalos / ant^rieiir k 
Homere, et neveu deD^daled'Athenes(a), 
II en est de m^me de la plupan des d^cou- 
vertes que les peuples de la Grece s'at- 
iribuent k l'envi. Ce qu'on doit conclure de 
leurs pr^temions , c'est qu'ils cultiverent de 
£)onne heure les ans dont on les croit les 
auteurs. . 

Corinthe est pleine de magasins et de 
manufactures ' ( 3 ) ; on y fabriqae entte 
autres choses des couverUires de !it re-f 
cherch^es des autres natipns (4). Elle ras- 
semble (L grands frais les tableaux et Ie5 
statues 4^s bons inaJtres(j) ;, mais etle n'9 
produit jusqy'ici aucun de ces artistes qui 
lont tant d'hohneur k la Grece , soit qu'elle 
n'aic pour les chefs-d'ceuvre de l'art qu'un 

f;oüt de luxe , soit que la naiure se r^seivan^ 
e droit de placer les g^nies , ne laisse aux 
souverains que le spin de les chercher et 
de les produire au grand jour. Cependant 
on estime certains ouvrageis en bronze et 
«iterre-ctritei-q*'on&brique en cetie ville. 



(il Homer. ilUd. Lb. 18, v, 600, 

(a) Diod. Sic. Üb. 4 . p. 377. - 

(3),Strab. la.. 8, p. 3Ba. Oros. lib. 5 ,(ap. 3. 

(i) Hermip.ap. Athen.'Iib. 1, cSp. 31 , p. j7- 

(i) Poljrl). ap. StMb. lib. 8, p. 38l. Hoi;. lil 
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)»6 Vota«« 

Elle ne possede poirii de miiiK de ctnrre (■). 
Ses ouvrien, eü tn^lant ceiui qu'ih tirent 
de IVtranger avec iine petJte quanrit^ d*or 
tt d'argent (i) , en composent un m4hil 
brillant et presqueinaccessible älarouiHe(3). 
Hs en fönt des oiirasses, des casques , de 
pethes Bgiues , des coiipes , des vases moms 
estim^s encore pour la tnatiereque pourte 
Havail , la plapart enrichis de feiiiilages , 
et d'autres ornemsjis exe(;itt^s au cisdet (4): 
fest avec une ^gale intelfigence qu'ils 
tracent les tn^mes ornemens sur fes on* 
"vrages de terte (j). La matiere la plus 
commune xe^oit de la forme «ffegante qu'oir' 
lui donne , et des enibeHissemerts Aam oii 
a soin de la parer, tin' -m^rite qüj h fäfi 
pr^förer aus marf)res etauxTrtftauxlfrs phik 
pr^cjeux. 

Les femmes läe Cormthe se fimt distinguer 
jar leur beaut^ {'^) '•, 'es hommes , par 
l'amour du gain et des plaisirs. Us roinent 
leur sant^ dans les excfes de la t3l)1e'('7) , 
;et I'aniour n'est plus chez e^jx qu'tme licence 



- il.) Pjus»ii. Jih. a, cap, 3. 

(ajPtin. lib.i/t, cap.ä.p. ff^öiia'.lib. i?, «p. 3, 
- ""'or. ibid. Oros. lib. i , cip. 3. 

T. tuicnl. lib. 4> cap. 14 , t. 3, p 'iio. 
n Verr. de sign. cjp.^W , t. 4, p. SJi. 
>) Strsb. tib. S , P. 3gi. SJius. ia exercit. PUB. 
.. 104-8. 
f^Anacr. ofl. 3a. 
(7) Plat. de rep. lib. 3, tt a. p. 404. 
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DU JEVm AiflA'CHARSIS. i$f 
eiTr^nle (i). Lom d'en rougir , ih clierchent 
i la justiner par nne institurion qiii semble 
leur en faire un devcm-. V^ns «t lewr prin-i 
cipaJe divinite ; ils loi ont consacr^ des 
courtisanes Charge«- de lenr m^ager •» 
protecrion ; dans !es grandes calamitis j 
fians les dangers ^minens , ettes asiistent 
Bux sacrMices , et marclient en-processton 
arec '(es aurres citoy«ns ', en chantant -dej 
hyiimes sacr^. A l'arnr^e de K'enfts , on 
implora leur cr^d« , et j'ai vu fc wWeau 
oii (AYes soitc Teppfsenti^s adresssnt des 
vceox 6 1a "diSesse. Des vers d« Stmomde , 
tracth au 'basJu tabfeau , leur atttibuent tä 
gloire d'aroir 'sauv^ les -Grecs ^i). ' 

■ "Un si beau triom^he -nuslnpffia' rette 
"espcje -äe prftresses. AnijotirtPhiji ,: les par- 
ticidiers qiri vieiflent assurer fe succ^ dfe 
tewrs entreprkes , promettem -d^jiSTfr li 
V^nus un certain nombre de courtisanes 
qn'ils fönt venifÖe divers endroits'(j), On 
■feti compte plt« de TniHe dans cette «ritte. 
Bles attireitt les .marchands Prangers, «^les 
TÜmem eti'peu dejoursiinAimpageentter; 
et de U ie provetbe : 0«*^ n est paspermis 
ä tout le monde d'aller ä Corinthe.U). 

-.. n , ■ ^_J 

(i) Ariitoph. iBTheimopli. v. -£611. SeIwI. ibid. Stoph. 

Ca) Chamel. Theoponip, Tim. ap, Athen. Üfc. t^t 

(J) Athen, ibid. 

(4) StMb. üb. I, p. 378. 



aS8 V o VAG E 

Jedois^observer ici que dans toute U 
Grece les femmes qui ex«rcent un pareil 
commerce de corrupiion , n'om jamais eii 
la moindre pr^tenuon ä l'estime publique; 
qu'ä Corinthe m^me , oü l'on cne moniroic 
avec tant de complaisance le tombeau de 
I'ancienne Lais (i) , les femmes honndtes 
c^lebrent , en I honneur de V^nus , une 
{&te paniculiere k laquelle les couriisanes 
ne peuvent £tre admises (i) ; et que ses 
habitans qui donnerent de ti grandes preuves 
de valeur dans la guerre des Perses (3) , 
s'^tant laiss^ amoltir par les plaisirs , tom- 
berent sous le joug des Argiens , fijrent 
Obligo de mendier tour k tour la pro- 
tection des Lac^d^oniens , des Ath^nienä 
et des Th^bains (4) , et se sont enfin r^ 
duits ä n'ötre plus que la plus riebe , la 
plus eä'^minöe et la plus foible nation de la 
Grece. 

II ne me reste plus qu'ä donner une 
l^ge^ id^e des variations que son gouver" 
nement.a ^prouv^s. Je sub obligrf de 
remonter ä des siecles ^loign^s , mais je ne 
m*y arr£terai pat long-temps. 



(i)P*usin. lib. 3, cip. \a, p. it5. 
hl Atel. tip. Athen, fib. i3 , p. 674. 

(3) Herodot. I Ib. 9 , cap. 1 04. Pfut. de nulipi. H^dot. 
t. t. p. 870 ef 87a. 

(4) Xenoph. hitt. GrNc lib. 4 , p. bat , 6^3 ; Üb. <!*» 
p,6ioi lib. 7, p. 034, 
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Environ iio ans apr^s !a guerre de 
Troie , 30 ans aprfes le retour des Hira- 
dides, Al^tas qui descendoit d'Herciile , 
obtint le royaume de Corinthe , et sa maison 
le posst^da pendant l'espace de 417 ans. 
L'ain^ des enfans succ^doit toiijours k son 

fiere(i}. La royauti fut ensoite abolie , et 
e pouvoirsouverain remis entie les mains 
^e 100 citoyens qui ne s'allioient qu'entre 
eux (a) , et qui devoient Äire tous du sang 
des H^racüdes ({3 }. On en choisissoit un 
tous les ans , poiir adininfstrer les affaires , 
soos le nom de prytane (4). Ils ^tablirent ■ 
sur les marchandises qui passoient par 
l'Isthme y un droit qui les enrichit , et se 
perdirent par I'excfes du luxe {5}. Quatre- 
Tingt-dix ans aprfes leur instiimion (6) ^ 
Cypsilus ayant mis le peuple dans ses in- 
t^rÄts , se rev^tit de leur autorii^ * , et 
r^tablit la royaut^ qui subsista dans sa 
maison pendant 73 ans 6 mois (7). 

n marqua les commencemens de sob 



Si) Diod. Sic. ap, Syiicell. p. 179, 
a) Herodbt. lib. b , cap. 91. 
{.i) Diod. Sic. ibid. 
{4} Id. ibid. Pausan. lib. j , cap. 4 , p. 1 30. 

(5) Stral). bb. S , p. 378. «lian. var. hisr. lib. 
«P. 19. ^ ■ 

(6) Diod. Sic. ibiil. Aristot. de rep. lili. 6 , cap. : 
t. 3 , p. 4o3. 

• L'an 658 avjot J. C. 

(7J ld.ibid. cap. 13, p. 411, - 
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tfgne par des {KYKcnpdons et des cniai»^ 
U poDisiMvit ceiuc des halmaas dorn le 
ctiait loi büioit ombcage ; ezila lesuns , 
d^pouilU les antres de lenrs possessioos ; 
en fit moatiF plusienrs (i). Pour a£>iblir 
encore le parti des gens dches , il peilen 
peodant dix ans le dineme de tous les 
biens, sous pr^exte, dis(«t-U, ^an vceti 
qu'il avott ^t avant de parvenir au tröne (x), 
et doat il crut s'acquitter en plafant 
aupr^ da temple d'OlymjHe une uis-^ad^ 
Statue dor^(3). Quandif cessa de craindre, 
il voulut se&ireaimer, et se tnontra sans 
gardes et sans appareil (4). Le peuple , 
touch^ de cette cooBance j tui pardotuia 
iäcilement des injustices dont il n'avoit pas 
iti la vjctiofe , et le laissa,mouiic en paix *, 
apr^ unr^nede loaiis(j). 

F^riandre son nls comoienfa comme ,son 
pere avoit fint.; il annon^a des jours heup- 
reux et un c^me durable. On admiroic sa 
douceur (6) , sas lumieces, sa pcudence , 
les r^gtemens qu'il üt contre ceux qui po^ 



(1) Herodot. lib. 5 , c^. Ja. Polym, »trat. libi i . 
cap. 3i. 

(a) AriitDI. de cur. rei famJl. lib. 3 , t. a, p. 6ci. 
$uid. in Kupid: 

(3) J»lat. in Phedr. t. 3, p. aM.Slrab. Lb. 6 , p. j* 
SuiU. ibid. 

(4j Aristot. de rep. Üb. 5, c»p. la, p. ^ii. 

(?) }^'=r<"l°t- '*>'d- Äiiitot, ibid. 

(0 ÜHodot. iUd, 
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;£dotent trop d'esclave^ , ou dont la. d^ 
pense excedoit le revenu ; contre eeux qui 
$e sDuilloient par des crimes atroces , 011 
par des msurs d^prav^es :' if forma un 
s^nat ; n'^tablk aucun nouvel impöt , sc 
contcnta des dioiis pr^lev^s sur les mar- 
cbandises (i);consti;uisitbeaucoup de vais-r 
seaux (i) ; et pour donner plus d*acjcivitÄ 
au commerce , r^solut^de peccer. Tlsthme , 
pt de ceqfondre les deux mers (3). II eut 
Jes guerres i sputenic , et ses victoires 
.donnerew une haute idde de sa, valeur (4), 
Que ne devoit'^on pas d'ailleurs attendre 
dun prioce doot ta bouche sembloit ^tre 
l'organe de la sagesse ( 5 ) , qui disoi^ 
queTquefbis : » L'araour d^sordormi des 
" rictt^sses est vne catorrnTe contpe I9 
» nawre ; les plaJsirs ne font que passer, 
t> les vertussont ^ternelles (6) ; la vraielir 
u berte ne consiste que dans une conscience 
w pure (7) ". 

Dans une occaslon crittque » il den?anda 
dei conseils i Thrasybule qui rignoit k 



(0 Hetaclid. Poatic. de poUt. in andq. gncc. t. S , 

(3) Nicol. Dimasc. in ezcerpr. Vilet. p. 45o, 
iZ) Diof en. Lurt. lib. t , %. 99. 
, , (4) Aiistot. lib. 6 , cap. ■ 3 , p, 41 1. Hicol. Damue, 

(i) Dingen. Laett. ibid. S- 9u 
, (6) Stob. ,erm. J , p. 46: 
(7j Iii leria. a6 , p. iji. 
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Milet*, et avec qui it avoit des üaisons d'a- 
mm^(i). Thrasybule mena le d^put^chins 
un champ , et se promenant avec Im au 
milieu d'une moisson abondante , il l'in- 
terrogeoit sur l'obiei de sa tnission , et pour 
toute r^ponse abattoit les ^pis qui s dle- 
voient au dessiis des autres. Le d^pot^ ne 
comprit pas que Thrasybule veno« de 
tnettre sous ses yeux u^ principe adopt^ 
dans plusieurs gouvernemens , mime r^ 
publicains , oü l'on ne permet pas k de 
simples pardculiers d'avoir trop de m^rite 
ou trop de credit (a). P^riandre entendit 
ce langage , et cootinua d'user de mod6-> 
ration (3), 

L'^clat de ses succ^s , et les louanges de 
ses fiatteurs , d^velopperent enfin sonca- 
'ractere , dont il avoit toujours reprim^ la 
violence. Dans un accfes de colere , exciti 
peut-^tre par sa Jalousie , il donna la mort 
i Melisse son ^pouse qu'il aimoit ^perdu- 
ment (4). Ce fut lä le tenne de son bonheuc 
et de ses vertus. Aigri par une longue 
doijleur , il ne le fut pas moins , quand il 
apprit que, loin de le plaindre, on l'accusoic 



. t3)Pliic. inconviv. t. ^ ,' p. 11,7. 
' (4) Herodot. Üb. 3 , cap. 60. Diojren. Laert. lib. 1 . 
S-94- ■ . 

d'ayoir 
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jfäTob. autrefois souill^ le lit de soa 
pere (1). .Comme il^ crut que Testime pu- 
blique se refroidissoit , i1 osa la braver ; et. 
«ans se »onvemr qu'ii est des mjures doitt ua 
joi 11$ doit se venger que par la cl^mence , 
iL lappesai^tit so^ bras sur tous ses sujets , 
■s'eittDuca de s»tellites (a) , s^vit coDtre 
.touA :CeuY qus sonpere avoit^pargn^S , d6- 
;pouilla , sous un leger priötexte , lesfemmes 
de Corinche de leurs bijoiix et de ce qu'elles 
aroient de plus pr^eux (3) , acaib\a. le 
^uple de trqvaux pour le teoic dans Ta 
^servitude ; agit^Jui-mäme, saus Interrupt 
:tion , de squp^ons et. d6 terreurs , pa« 
nissuTt le «uoj^en qui se Tenoit trantjuille- 
: mept -assis da^$ la place publique (4) , et 
. con^mnant ccnnme coüpable ic»ji homme 
;quipouvoit ledevenir, 
' Des chagrics domestiques augmenterene 
. l'bon'eur de. sa Situation. Le plus jeune de 
sesfifs, nomm^ Lycophton , instctiit par 
. son aieul mateinel , de la malheureuse 
; des^^e de ta jnere , en confut une n 
, forte baine contre le aieurtrier, qu*!! ne 



XO Disgen. Lierr. Üb. t , C 9$. Paithen, erot. 
• «»p-iy. - ~ -: - 

(>} Heracl. de polit. in antiq. Griec. r. £ , p. aKS. 

(3) Herodot. lib. 6, cap. Ja. Diogeo. Laen: lib. t i 
J. 97. Plut. t. a, p.^^o4. * ■ , 

(fl,) ffkol. Danusc, in esceijt. Valei. p. 4^. 
To/aeiy. I 
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pouvoit plas soutenir sa rue> et ne dai^ 

Koit pas mdme r^pondre i ses questions. 
s caresses et les prieres furent vaineraent 
prodtgu^es. P^riandre fiit oblig^ de le 
cfaasser de sa maison , de d^endre k tous 
les citoyens , noa-seulement de le rece- 
Toir , mais de lui parier , sous peine d'une 
amende applicable au temple d'Apoilon. 
He jeune homme se r^tugia sous un des 
portiques publlcs , sans ressoucce , sans 
se plaindre , et r^solu de tout souSrtr , 
plutöt que d'exposer ses amis ä la fureur 
du (yran. Quelques jours apr&s-, son pere 
l'ayant apper9u par hasard , sentit' toute sa 
tendresse se r^veiller i it eourut k lui, et 
n'oublia rien pour le fl^chir ; mais n'äyaHt 
obtenu que ces paroles : Vous avez trans- 

Sresse votre loi et encouru Tameade ; 
prit le partl de I'exÜer dans l'tle de 
Corc>'re qu'il avoit r^unie ä ses do- 
inaines(i). ' 
Les dieux irrit^ accorderent i ce pnnce 
' une longue vie , qui se consumok.lentement 
' dans les chagrins et dans les remotds-. Ce 
n'^toit plus le temps de dire , comine ti 
' disoit auparävaht , qti'il vaut mieux ^Ite 
envie que piri^ (i). Le sentiment de ses 
maux le for^oit de convenii que la dämo« 
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cratie ^loit pr^ftrable ä la tyrannie (i). 
Quelqu'un osa lui repr^sehter qu'il pouvoit 
quitter le trötie : Hilas ! ripondit-il , il 
est aussi dangereux pour un tyran d'en des- 
cendreque d'en tomberCo). 

Cotnme le poids des afraires Taccabloit 
de plus en plus , et qu'il ne trouroit aucune 
ressource dans l'atn^ de ses fils qui ^toic 
imbicille (jj , il resolut d'appeler Lyco- 
phron , et tit diverses tentatives qui fiirent 
toutes rejet^es aVec indignation. Enfin it 
proposa d'abdiquer , et de le rel^guer lui- 
mdme k Corcyre , tandis que &on nls quit- 
terait cette lle , et viendroit r^gner ä Co- 
rinrtie. Ce projet allott s'ex^cuter , lorsque 
les Corcyt^ens , redoutant la pr^sence de 
P^riandce , abr^erent les jours de Ly- 
cophron (4). Son pere n'eut pa? mÄme la 
consolation .d'achevec la rengeance que 
m^ritoit un si läcbe attentat. II avoit &it 
embarquer sur un de ses vaisseaux 300 
enfäns enlev^ aux premieres maisons de 
Corcyre , pour les envoyer au roi de Lydie. 
Le vüsseau ayant abord6 k Samos , les ha-> 
binuis fiirent touch^s du sort de ces vic- 
ämes infoitun^s , et trouverent moyeti 



(O Stob. MTm. 3 , p. 4$. 
(3) Id. lenn. 41 , p. 347. ' 

(3) H^ro^ot. ibid. c»p. 63. 

(4) Id ibid. 
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de les sauver et de les renvoyer k leiirs 
parens (i), P^riandre , d^vor^ d'une rage 
impuissante f tnourut äg6 d'environ So 
ans (a) , apr^s en avoir r^gnä 44 (3) *. 

D^ qii'il eut les yenx ferm^ , on fit 
disparoitie les monuraens et jusqu'aux 
motndres traces de la tyrannie (4). II eut 
pour successeur un prince peu connu , qui 
ne r^gna que 3 ans f j). Apc&s ce court in- 
tervaÜe de temps , les Corinthiens- ayant 
Joint leucs troupes ä celles de Sparte (1$) , 



ecablirent un gouvernement quI atoujouts 
subsist^ , parce qu'il tient plus de-ToIi- 
garchie que de la democratie , et que les 
affaires importantes n'y sont poim soumtses 
h la döcision arbitraire de la multitiide (7). 
Corintbe, plus qi]*aiicune ville de la Grece , 
a produic des citoyens habiles dans t'art 
de gouverner (8) : ce sont eux qui , par leur 
sagesse et leurs lumieres , ont tellement 
soutenu la Constitution , que la Jalousie des 



(1) Hetodot. Hb. 3 , Cip. Ifi. 

(a) Dioeen. Laert. lib. i , S- 95. 

(31 Ariitot. de TCP. lib. 6 , cap. i« , p. 4ii. 

''L'an685a'v»nt J.C. 

(4) Plut. de maligu. KcTodat. t. a , p. 8fo. 

(6) Aristot. iliid. 

(6) Piut. ibid. p. 859, 

'-" •-' n DioiL, t. I , ] 

b. lib. 8 , p. 3; 

i Tiniol. t. t , p. a^9. 
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pauTres conire les riches n'est jamais par- 
vemieä r^bEanler(i). 

La distinction entre ces deux classes de 
citoyens , Lycurgue la d^truisit ä Lac^d^- 
mone ; Phidon , qui semble avoir v^cu 
dans le mSme temps , crut devoir la con- 
Server k Corinthe , dont Ü fut un des I^- 
gislateurs, Une ville situ^e sur la grande 
route du commerce , et forc^e d'admettre 
Sans cesse des etrangers dans ses murs , ne 
pouvoit ^tre astreinte au m^me regime 
qu'une ville reMgu^e dans un coin du 
P^Ioponese; mais Phidon en laissant sufc- 
sister t'in^galit^ des fortunei , n'en fut pas 
moins aitentif k d^terminer te notnbre des 
Jämilles et des citoyens (a,). Cette loi ^toit 
conforme ä l'esprit de ces siecles eloign^s , 
oii les hommes > distribu^ en petites peu- 
plades , ne connoi^oient d'aiitre ' besoin 
que celui de subskter , d'autre ambition 
que Celle de se d^fendre : il suffisoit & ' 
chaque nation d'aroir assez de bras pour 
culiiver les terres , assez de force pour 
Trister k une invasion subite. Ces id^es 
n'ont jamais vatiö parmi les Grecs. Leui;s 
philosophes et leurs I^gislateurs , persuad^s 

3u'une grande'population n'est qu'un moyen 
'augmenter les ricbesses et de perp^tuer 



(i) Poly«ii, »trat. Üb. 1 , cap. 41 , S. a. 
(*) Ariftot. de rep. lib. 1 ■ cip. 6 , p. 33i. . 
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les gneires , I(md de la äroriser, ne se soat 
occapistpeia soio (Tenpr^enir l'exc^O): 
les Premiers ne mettenr aas assez de prix i 
la vie , ponr croire qu^ scrit n^cessäire de 
maltiplrer Tespece humaine ; les secontb 
ne pottant leur aneniion que suc un perit 
Hat , ont toiijotin cratnt de ie surcharget 
d'habitans qiii Vipaneroicnt bientöt. 

Teile für la principale cause qui fit an- 
trefois soriir des ports de la Grece ces 
aombtem essaims de colons , qui allerem 
au toin sVtablir sur des cötes d^sertes (a). 
C'est i Corinthe que dflrent leur origine > 
Syracuse qui ^t l'ornenient de la tticile , 
et Corcyrequi fat pendant qudquetempsla 
louveraine des mers (3). 

S I C T O N E. 

Sicyone n'est qu'ä une petite cGsranctf 
de Corinthe. Nous traversämes plusieyrs 
mteres pour nous y rendre : ce canton , 
qtii produit en abondance du bl^ , du vin 
etde l'buile (4) , est un des plusbeaux et des 
plus riches dela Gtece ($). 



(3) Thucyd. lib. \ , cap. aS ; lib. 6 . cap. 3. 

(4) Whel. a joum. boot 6 , p. «3. 

(y Arhen. lib. 6 , cap 19, p, aij.Liv, lib. a7,c4p. 
3>. Schol. Atiitoph. in *v. t. $£<). 
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Comme les tois de Sicyone d^fenjent 
avec s^v^rii^ d'ente'rrer .qui que ce soit 
dans la ville (i) , nous vlmes , i drohe et 
ä gauche, du chemin , des tombeaux ionk 
U forme ne depare pas la Beaut^ de ces 
Jieux. Un petit mur d'enceinte surmontj 
de colonnes qui soutiennent un tolt , cir- 
conscrit un tertain dans lequel or creuse 
la fosse ; on y d^pose le mort ; on le 
CQuvre de terte , et apr&s les c^r^monies 
'9ccqutuni^es , ceux qui l'ont accompagn^ 
l'appellent de son nom , et lui disent ]e 
dernier adieu (a.). 

NoüS trouvämes les habitans occup^s des 
pr^paratifs d'une f^te qui revient tous les 
ans , et qu'ils c^lebrerent la nuit suivante. 
Qn ttra d'une espece de cellule oh on les 
Cent en r^serve , plusieurs statues aiv- 
deiines qu'on promena dans les nies , et 
qu'on d^posa dans le temple de Bacchus. 
Celle de ce dieu ouvroit la marclie ; les 
autres la suivitent de prfes ; un grand . 
nombre de flambeaux ^clairoient cctte 
c^r^monie , gx I'on chantoit des hymnes 
sur des airs qui ne sont pas connus 
aiJleurs(j), - 

Les Sicyoniens placent la fondation de 



(1) Plut. in Arat. t. 1 , p. io5i. 
(3; Id. ilwd. p. «7. . 

I4 
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leur ville ä une epoque qui ne peut guere 
se concitier avec les traditions des autres 
peuples. Anstrate , chez qui nous ^ticms 
loe^s , nous montroit une longue liste de 
pnnces qui occuperent le tröne pendant 
3000 ans , et dont le detnier vivcMt k pei« ' 
prfes au'temps de la guerre de Troie (i). 
Koui le pri&mes de ne pas nous Clever & 
cette hauteur de temps , et de ne s'6Ioigner 
que de trois ou quatre siecles. Ce fut 
«lors , r£pondit-il , que parut une suite de 
souverains , connus sous le nom de tyrans , 
parce qu*ils jouissoiänt d'une autorit^ ab^ 
solue : ils n eurent d'autte secret pour la 
conserver pendant un siecle entter , que 
de I« contenir dans de justes bornes , en 
respectant les lois (i). Orthagoras fiit le 
Premier , et Clisthene le dernier, Les dieux 
qui appliquent quelquefois des reniedes 
violens k des maux extremes , firent nattre 
ces denx princes > pour noiis ötei une U» 
betti plus fitneste que l'esclavage. Ortha- 
goras , pac sa mod^ration et sa ptudence , 
r^prima la fureut desfactions (3) ; Clisthene 



(1) Cattor , ap. Enieb. chronic, üb. 1 
StbcbII. p. J7. Pausao. lib. a , — ' 
de doctr. temp. Üb. 9 , cap. i 
j. .$ et 336. 

()) Ariitot. de rep. lib. 5 , up. la > p. 4< ■ 
iß) Plut .de teri num. t. i , p. 563. 
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se fit adorec par ses venus , et tedouter par 
son courage (i). 

Lorsque la djeie des Amphictyons re- 
solut d'armer les nations de l? Grece contre , 
les habitans de Grrha * , coupablea d'im- 
pi^te envers le temple de Delphes , eile 
cEoisit pout un des chefs de l'arm^e , Clis- 
thene , qut f'ut assez grand pour deförer 
souvent aux avis de Solon , präsent k cetce 
exp^dition (a). La guerre fut bientöt ter- 
min^e , et Clisihene employa la poction 
qui lui revenoit du butin , i construire un 
süperbe pottique dans. (»caphaJe de ses 
^tats (3). 

La r^putaaon de sa sagesse s'accrut dani 
une circonstance particiiJiere. II venoit de 
remporteE ä Olympie ie prix de la course 
des cbars i giiatre chevaux. D&s qu& 
son nom eiit iti proclamö , an h^raüt 
s'avai39aBt vers la irultltude immense des 
spectateurs , annonca que- toiis ceux qiä 
pouvoient aspirer ä Thymen d'Agariste- ,, 
fille de CÜsthene , n'avoient qu'ä se rendrC' 
ä Sicyone dans Tespace de 60 jours , et 
({ii'un an apr^s fexpiration- de ce terme ^ 
r^pour de la princesse seroit declar^ (4)^ 

(1) Aristot. de rep, lib. 5 , eap. la , p. in. 
, , * Veüs I'an fjö avant J. C. ' . ■ 

(a) Piuian. lib. lo , cap. S? , p. 804, PolyÄu, 
..■tnt4& lü>. 3 , eap. 6. 

(3) Pausan. lib. a , cap. 9 , p. i33. 
(0 HeiQ(l0t>lib. &^Mpt:i36.,p.4^. 

I % 
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On vit btentöt accourir des diverses par- 
ties de la Grece et de I'Italie , des prlten- 
dans qui totts croyoienE avoir des titres sut- 
fisans pour soutenir l'^clat de cette alliance. 
De ce norabre ^toit Smmdyride , !e plus 
riche et le plus voluptueus des Sybarites : 
il arrira sur une galere qut lui appattenoit , 
tratnant k sa suite niille de ses esciaves , 
|>£cheurs , CHseleurs et cuisiniers ( i). C'^tott 
lui qui , ä l'aspea d'un paysati qui souievmt 
sa breite avec effbrt , sentoit ses entraitles 
se d^chirer ; et qui ne pouvoit dormir si , 
parmi les feuilles de tose dont son lit ^toit 
jffnchi , une seule vencüt i se plier par ' 
hasard (a). Sa mollesse ne pouvoit £tre 
igaMe que par son faste , et son äste que 
par son insolence. Le soir de son arriv^e « 

auahd il fiit question de se mettce ä table , 
pr^endit que personne n'avoit le droit . 
de se placer aupr^s de lui , excepi^ h 
princesse , quand eile seroit devenue son 
^pouse (3). 

Parmi ses rivaux , on comptoit Laocedc; 
de l'ancienne maison d'Argos ; Laphan^ 
d'Arcadie , descendant d'Euphorion , qui , 



' ())Diod.Sic. in ezcerpt>V*tet.p. aSo. Athea. tä-fii 
$ap. ai yf, 373 i lib. la , cap. ii . p. &4i- 

Xi) Sen«c de irä , lib. a , cap. a&. £lian. Vit* 
luit. Üb, 9 , up. a4. 

(3) Dioi, Kci in exceipt, Vile». p. lOo, 
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äcequ'on prüfend, avoit donn€ i'hospiiai- 
lit^ aux Dioscures Castor et Polux ; M^- 
gact^s , de la maison des Alcm^onides , 
la plus puissante d'Athenes ; Hippociide , 
n^ dafls la m^me ville , distingu^ par son 
esprit , ses richesses et sa beaut^ (i) ;.ies 
huit autres m^ritoient , par difFerentes 
qualit^s , de lutcer contre de pareils 
adversaites. 
La coui de Sicyone n'^toit plus occup^ 

.que de fötes et de plaiärs ; la lice ^toit 

, Sans cesse ouvette anx concucrens ; on s'y 
disputoit le ptix de la course et des autces 

, exercices. Clisthene , qui avoit 64:\k ptis 
des infortnations sur leurs familles y assistmt 
ä leurs combats ; il ^tudioit ayec soin leuc 
caractere , tantöt dans des conversations 
g^n^rales , tantöt dans des entreüens par- 
ticuhers. Un seqret penchant l'avoit d'abord 
entraln^ vers Tun oul'autre des deut Ath^- 

, niens ; mais ]es agr^mens d'HippocUde ' 

^voient fini par le s^duire (i). 

Le joiu qui devoit manifester son choiK 
commen^ par un sacrißce de.cent bceu& , 
suivi d'un repas > oü tous les Sicyonieos 
fiirent invit^s , avec les concurrens.Oa 
sortit de table , on continua de boire , on 
disputa sur la tnusique et sur d'autres objets : 



(t) Herojlot. lib. (!,cip.ji7, ' 
O) Id. ibid. cap. 138. 
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Hippociide , qui conservoit par-tout sa sit- 
-p^rtorite , prolongeott la conversation ; 
tout-ä-coup U ordoime aa joueuc de flCtte^ 
.de jouer un certain air , et se met k danser 
une danfelasctve arec une satisfäction dont 
Clisthene pafoissait indign^ ; «n momeitt 
apchs ü ü\t apportef une table , saute 
dessus , ex^ute d*abord les danses de La- 
•cWimoHe , ensuite eelles d'Atbenes. Clis- 
thene y bless^ de tant d'ind^cence et de 
'legeretö, fsisok des efibrts pour se con-^ 
tttiic ; mais qtiand Ü. le vIt , la t^e en bas 
et s'appsyant sur ses mains , figarec divers 
gestes avec ses pieds : » Fils de Tisandre- ,, 
» lui cria-t-tl , voiis venez de daruer )ä 
H lupture de votre mariage. Ma foi >. 
t> teigneur , r^pondit l'Ath^nien , Hjppo- 
» clide ne s'en soticieguere ".-Acemor^ 
qui a pass^ en proverbe (i) , Clisthene, 
ayant impos^ silence^ , remercia tous les 
concurrens , lies prta de vouloir bien ae- 
cepter chacun uh talfent d'argwt , et d6- 
clara qu'il donnoit sa fiU'e k M^gacl^ ,, 
fils d'Alcmton. C'est de ce- mariage qtie- 
. descendoit , par sa mere , ' le c^lebre 
Piriclis (a). 

Aristrate ajouta qae depuis Gtist&ene la 



apol. pro-meiced. cond. 1. 1 
f. »6. 
i^) Heiodot. lib. 6, cjip. )^u 
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beine'r^cipioque des riches et des pauvres , 

,cette maladie ^ternelle des r^publiques de 

,1a Grece , n'avoit cess^ de d^chiter sa 

patrie,'et qu'en dermer lieu, un citoyen 

nomni6 Euphroo , ayant eu l'adresse de 

r^unir tonte Tautorit^ entre ses mains (i) , 

la conserva pendant quelque temps , k 

perdit ensuite y etfut assassin^ en pr^sence 

. des magistrats de Tbebes , dcuit il ^toit 

all^ imjüorer la protection. Les Tb^bains 

n'oserent punir les meunriers d'un homme 

accusä de tyraimie ;. mab le peuple de Si- 

cyone qu'il avoit toujours favonse , lui 

^leva un tombeaH au milieu de la place 

publique , et l'honoie encore comme un 

encetlent ciioyen et Tun de ses potec- 

; teurs (i). Je le condamne ^ dit Aristraie , 

' parce qu'il eut souvent recours ä la perßdie , 

et qu'il ne tn^nagea pas atsez le parti des 

riches ; mais ennn la r^publique a besoin 

, d'un chef. Ces decnieres paroles nous de- 

voilerem ses intencions , et nous appnmes , 

quelques antikes aprfes ,.qu'ii s'ötoil empacö 

du pouvoir suprSme (3). 

Nous viütämes la ville j le port et la 



(1} Xenoph. hist. Gr«c. tib. 7 , p. £33. Diod. Sic. 
■Kb. lÄ, p. Ma. 

(3) Xenopb. hi(t, Grec. lib. 7 , p. 63j. 
• WPkt. illAm.t.i,> lo3a.PUn.lil). 35, Cf^. 10. 
* 3 , J. 7«. 
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citadelle (i). Sicyone figurera dans ThiM 
toire des narions par les soins qu'elle a pris 
de cultiver les ans. Je vsudrois hxe(^ d'une 
tnaniere pr^cise , jusqu'ä quel point eile 
a contribu^ jt la naissance de ia peinture , 
au döveloppement de la sculpture ; mais 
je Tai d^i insinu^ : les arts marchent pen- 
dant des siecles enriers dans des routes 
obscures ; une grande d^ouverte n'est 

3ue la combinaison d'une foule de petites 
^couvertes qui l'ont pröc^d^e ; et comme 
il ert impossible d'en sutvre les traces , 
il sufEt d'observer celles qui sont plus 
sensibles , et de se bomer ä quelques 
r^sultats. 

Le dessin dut son origine au Hasard , la 
sculpture i la retigion , la peinture aus 
progr^s des autres arts. 

D4s les plus anciens temps, quelqu'un 
s'avisa de suivre et de circonscrire sur le 
terrain , ou sur un mur , ie contour de 
■ I'ombre que projetoit un Corps, iclairÄ 
par le soleil ou par toute autre lumiere; 
on apprit en cons^quence ä indiquet la 
forme des objets par de simples lin^amens, 

D^ les plus anciens temps encore, on 
Toulut ranimer la ferveur du peuple, en 
, mettant sous ses yeux lesymbole ou Timage 
de son culte, On exposa d'abocd äsav^ni- 
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ration une pierre (i) ou un tronc »Tarbre ; 
bientöt apr^s on prit le parti d'en arrondit 
rextrimit^ sup^rieure en forme de töte j 
enfin on y creusa des lignes pour figurer 
les pieds et les tnains. Tel itoit r«tat de 1a 
sculpture parmi les Egyptiens, lorsqu'ils la 
transmirent auxGrecs(i) , qui seconten- 
terent pendant long-temps d'imiter leiifs 
modeles. Delä ces especes de statues qu'on 
trouva si fr^quemment dans le P^loponese, 
et qui n'offrent qu'une galne , une colonne, 
«ne Pyramide (3) surmont^ d'une tÄte, 
et quelquefois repr^sentant des mains gai 
ne sont qu'indiqti^es , et des pieds qui ne 
sont pas s^par^s t'un de l'auire. Les statues 
de Mercure , qu'on appelle Herm^ , sont 
Tin reste de cet ancien usage. 

Les £gypiiens se glotifient d'avoir d^~ 
couvert la sculpture , il y a plus de dix 
mille ans (4) ; la peinture en m^me tetnps » 
ou au moins six'mille ans avant qn'elle ftit 
connne desGrecs{j). Ces demiers, trfe%^ 
^loign^ de s'attribuer l'origine du jvemier 
de ces aits , croient aroir des tities l^gi- 



(i)PauMii. hb. 7,«p.aa , p. 579.10. lib.st.ca«. 

(s) Herodot. lÄ. a, cap. 4. 

(3) Pausan. lib. 3 , cap, 9 , p. t3a ; Üb. 3 r »F- *9i 
p. 3Ö7 i lib. 7 , cap. aa . p. J79. 
(i) PUt. de Ug. lib. a , I. a , p. 66S. 
(6) Plin. lib. & , cap: 3 , t. a ,,p. (Au 



..„Google 



>o8 V Y A G E 

timeS sur celle du second (i). Pour concilier 
ces diverses pr^tentions, il faut diuinguer 
dcux sortes depeintures, celle qui se con- 
tentoit de rehausser un des&in par des 
' Couleurs employ^es entieres et sans rup- 
tion ; et celle qui,apr6£ de longs elTorts 
est parvenue i rendre fidellement la 
nature. 

Les figyptiens ont d^couvert la premiere. 
On voit en effet , datis la Th^baide , des 
Couleurs trfes-vives et tr&s-anciennement 
appliqu^es sur le pourtour des grottes qui 
servoient peiit-Stre de tombeaux , sur les 

, plafonds des temples , sur des lii^roglyphes, 
et sur des figures d'hommes et d^ani- 
mau):(i). Ces couleuis, quelquefois enri- 
chies de feuitles d'or attaclUes par un 
mordant , prourent claireuient qu'ea 
£gypte Tart de peindre ne fut , pour ainsi 
dite, que l'att denluminer. 

II parotl qu'ä l'^poque de la guerre de 

. Troie , les Grecs n'^toient guere plus 

. avanc^sfs); mais vers la premiere olym- 
piade{4)*, les artistes de Sicyone et de 

(i) Id. ibid. Smb. lib. S , p. 3t>. 

(a) Voyag. de Grang. p. »5 , 47 . 73. 'Sieard „ 

miss. du lev, t. a., p. asi , t, 7 , p. 37 et i63. Lucu, 

* voyag. de h haut* Kg^pt. t. 3 , p. 39 et 6g, Norden, 

voyag. d'Egypt. p. i37 , 170 etc. Qof. orig. desloii, 



t. s , p. 164. CaTL rec. d'antiq, t. 6 , 

■ ; (3)*Hor - ^ • - 



r. iTiid. lib. 9 , y. 637. 
del'Acid. desBeH ' 
Vert r«R 776 »vMii J. C. 



W Mim. de l'Acad. des BeH. Utt. t. aä . P. ati?. 
• Ver " ' ' " 
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Corinthe ^^ qui avoient d^jä monttä dans 
leuis desüns plus d'intetligeace (i) , se 
signalerent par des essais dont on a con> 
servä le souvenü , et qui ^tonnerent pac 
leur nottveautö. Pendant qae D^ale de 
Sicyone * d^tachoit les pieds et ies mains 
des statues (a.) , Cl^ophante de Connthe 
colorioit les traits du visage. 

II se servit de brique cuite et broy^ (} ) ; 
preuve que les Grecs ne connoissoienc 
alofs aucune des couleurs dont on se seit 
■aujourd'hui pour exprimer la carnation. 
Vers le temps de la bataille de Marathon , 
la peinture et la scutpture sortirent de 
leur longue en^nce , et des progr^s rapides 
les ont amen^es au point de grandeur 
et de beaut^ oü nous les Toyons aujour« 
-d'hui. 

Presquede nos jour», Sicyone a produit 
-Eupompe , dief d'une troisieme 6co!e de 
peinture ; avant lui on ne connoissoit que 
Celles d'Athenes et d'Ionie. De la sienne 
sont d^i sortis des artistes c^lebres, 
Pausias , entre autres , et Famphile qiü 
'la dirigeoit pendant notre s^ur en cette 
vilte. Ses talens et Sa Imputation hii atti» 



(0 Plin. üb. 35 , cap. 3 , t. a , p. 6it. 
* Voyez la Note a U fin du volume. 
(iXTliod.^!«. Üb. 4, p. ajS. Themut. o»t. t6, p. Zi6s 
Suid. in DaidaL 

(3) Plin. lib. 3i , p«,.3 ^ t. a . E, «a. 
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roient im grand nombre dVleves, qui lut 
|)ayoient un talent avant que d'^tVe re9üs *;, 
ll s'engageoit de son cM i leur donnet 
peudant dix ans ä& le^ons fbnd^es sur 
une excelleme th^ori^ , et jusiifi^s par 
Je succ&s de ses ouvrages. II les eshortbit 
ji culiiver les lettres et les sciences , dans 
lesquelles il ^toit liii-möme tr^s-versi (i). 

Ce ftit d'aprfes son conseÜ que les magis- 
ttats de Sicyone ordonnerent que l'^tude dtt 
dessin entreroit d^sormais dans J Vducation 
des citoyens , et que les beaux arts ne se- 
roient plus üvr^sä des mains serviles ; les 
autres rilles de la Grece , frapp^es de cec 
exemple, commencent ä^'y conformer (a), 
■ Nous connAmes deux de ses Kleves qui se 
lont fäit depuis un grand nom , M^lanthe 
et Apeüe (3}. II concevoit de grandes es- 
p^rances du premier , de plus grandes en- 
core du second , qui se fölicitoit d'avoir un 
tel tnaltre : Pamphile se fölicita bientöt 
d'avoir fbrm^ un tel disciple. 

NousfÜmes quelques coursesaux environs 
de Sicyone. A« bourg de Titane , situ^ sur 
une moniagne , nous vimes , dans un bois 
de cypräs , un teniple d'Esculape , dont la 
Statue, couverte d'nne tunique de laine 



(1) Piio. lib. 35 , Mp.'i8 . t. a , P. 694. 

(.)H. ibid. 

(3) Plnt. iB Anb t. i , p. io3a. 
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blanche et d'un manteau , ne laisse apper« 
cevoir que le visage, les mains et le boiit 
des pied$. Tout auprfes est celle d'Hygie , 
d^esse de la sant^ , ^galeitlent enveloppde 
d'une lobe et de tresses de cheveux, dont 
les femmes se d^pouillent pour les consacret 
äcette div)nit^(i). L'usage de revfitir les 
statues d'habits quelquefois tr&s-riches , est 
assez commun dans la Grece , et fait re- 
greter 5ouvent que ses ornemens d^robent 
aux yeux la beaut^ de Tart. 

Nous nous arr^iämes k la Tille de 
Pfalionte (i) , dont les habitans ont acquis 
de nos jours une Illustration que les ri- 
chesses et les conquStes ne säuroient donner« 
Ilss'ötoiemunisavec Sparte, pendantqu'etle 
^roit au plus haut point de sa splendeur ; 
lorsqu'apr^s la bataille de Leuctres , ses es- 
claves et la plupare de ses alli^s se soule- 
verem contre eile , les Phliontiens volerent 
ä son secours ; et de retour chez eux , ni 
Ja puissance des Th^bains et des Argiens , 
m les horreurs de la euerre et de la fe- 
inine ne purem janrais tes contraindre ä 
-renoncer i ieur alliance (3). Cet exemple 
de courage h 6t6 donn^ dans un stecle oü 
l'on se joue des sermens , et par une petita 
ville , Pone des plus pauvres de la Grece. 

(1) Pauun. 13). a , cap. 1 1 , P. i36. 

(3) Id. ibid. cap. 13. p. i38. 

(Jj X^ooeli. lutt. Gnc. üb. 7 , p. £34. 
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Apr&s avoir pass^ quelques jours k 
Sicyone, nous emcämes dans i'Achaie , 
qui s'^tend jusqu'au promotitoire Araxe , 
shüi en face del'Üe de.Cephallenie. C'est 
une lisiere de terre resserrie au midi pac 
I'Arcadie et l'Elide; au nord , par ia mer 
de Crissa. Ses rivages sont presque par-tout 
h^liss^s de rochers qui les rendent inabor- 
dables ; dans l'imirieur du pays le sol est 
maigre et ne produit qu'avec peine (i) : 
cependant on y troure de bons vignobles 
en quelques endroits (i). 

II fut occup^ autrefois par ces loniens qui 
sontaujourd'hui sur lacötede l'Asie. Ils en 
furent chass^s par les Ach^etis , lorsque ces 
decniers se trouverent obligis de c^er aux 
descendar.s d'Hercule lesroyautnes d'Argos 
et de Lac^d^moneCj). 

Etablis dans leursnonvelles demeures , les 
'Achtens nese tndlerenr point des affaires de 
k Grece , pas mdme lorsque Xerx^s la me- 
Ba?oit d'un long esclavage (4). La guerre 
du Piloponese les tira d'un repos qui fäisoit 
leur bonbeur ; tls s'unirent tantöt avec les 
'Lac6J^moniens (5) , tantöt avec les' Ath^- 



{il Plut. in Amt. t. i , p. it>3t. 

i») Pauun. lib. 7 . eip. »6 , p. 693. 

(3) Herodot. lib. i .«ap. 146. Pautaii. ibid, c*p, t 

a) Pausan. ibid. cap. 6 , p. ä3lS. 
} Tbucfd. lib. a , cap. 9. 
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mens , pour lesqiiels ils eurem tou)oiirs 
plus de penchant{i). Ce ßit alors qu'Alci- 
biade, voulant persiiader ä ceiix de Fatrs 
de pfolonger les murs de la vilte jusqu'au- 
port , afin que les flottes d'Athenes pussent 
lessecourir^undesassistanss'^cnaaLi milieu 
^^e l'assembl^e : » Si vous suivez ce conseil 
»j les Ath^niens finiroiit par vous avaler. 
fy Cela peut Stre , r^pondit AIcibiade, mats 
" avec ceite diffi^rence que les Ath^niens 
*> commenceront par les pieds , et les Lac^- 
» d^moniens par la töte (i) ". Les Achtens 
ont depuis contractu d'autres alliances ; 
quelques ann^es aprfes iwtre voyagfi , ils 
.envoyerentiooohommesauxPhociensCs), 
,et leurs troupes se distinguerent dans I^ 
bataille de Ch^ronee (4). 

FelUne, ville aiissi petita que toutes 
Celles de rAchai'e(0 ,estbätiesucles flaues 
d'une colline dont la forme est si irriguHere , 
que les deux quartiers de la ville placö sur 
les c6t^5 oppos^s de la colline , n'ont presque 
point de communication elitre eux (6). Son 
port est k la distance de 60 Stades*. La 



(1) Id. Üb: I , cap. 111. Pauian. Üb. 7 , »p. fi * 
ff. 5J7. 

(a)Plut. inAldb.t. I ,p. 198. 
(3) Diod. Sic. Üb. 16 , p. 1^. 
{4)P»utan.ibid. • 

(6) Plut. in Ar«, t. i ,p. io3i. . 
(6) Fauiaa. lib. 7 , cap. 36, p. 594-' ' 
* Environ deux lieuw et un quaib 
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crainte des pirates obligeoit autrefbis les 
habitans d'un canton de se r^unir sur des 
hauteurs plus ou moins ^loign^de la mer: 
toutes les anciennes villes de la Grece sont 
ainsi dtspo&^es. 

En sortant de Pellene , nons vtmes un 
temple de Bacchus , ob Ton c^Iebre tous 
les ans pendant la nuit la föte des Lampes; 
on en allutne tine tr&s-grande quantit^ , et 
l'on distribue en abondance du vin k 1« 
multitüde (i). En face est le bois sacr£ de 
Diane conservarrice , oii il n*est permis 
d'entrer qu'aux ministres sacr^s. Nous vlmes 
ensuite dans un temple de Minerve , sa 
Statue en or et en tvoire , d'un si beaa 
travail , qu'on la disoit Stre de Phidias (i). 

Nous nous rendtmes k Egire , distante de 
lamerd*environ ii Stades*. Pendant que 
nous en parcourions les monumens , on noiA 
dit qu'autrefois les habitans > ne pouvant 
opposer des forces süffisantes k ceux de 
Sicyone > qui ^toient venus les attaquer » 
s'aviserent de rassembler un gcand nombre 
de chevres , de lier des torches allum^es 
k leurs cornes, et de les hite avancer 
pendant la nuit ; l'ennemi cnit que c'^toient 



(i) fuit«' ibid. cap. 37 , p. 5S4. 
(a) Id, ibii p. 4^4. 
t "34 toüe«; 
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6es tronpes alli^es d'Egire , et prit le parci 
de se rerirer (i). 

Plus loin nous enträmes 6ans une grotte ^ 
s^jour d'on oracie qui emploie la voie da, 
sott pour manitester l'avenic. Auprfes d'un« 
Statue d'HercuIe s'^leve un tas de d^s , dont 
idiaque &ce a une marque particuHere ; 09 
en prend qiiatre au hasatd , et on les Bat 
toufer sur une table , ob les mdmes marques 
soni figut^es avec leuc interpr^tation (1) : 
cet Oracle est ausii süt et aussi fc^quent^ que 
les autres. 

Plus loin encore, nous visitämes les ruines 
•d'H^lice . autrefois iloign^e de la mer de 12. 
Stades (})* , d^truite de nos jours par un 
-tremblement de- terre. Ces terribles catas- 
-trophes se fönt sentit sur-tout dans les lieux 
Toisins de la mer(4) , et sont asse£ souvent 
' pr^c^^ de signes efFrayans : on voit 
- pendsnt plusleurs mois les eaux du ciel 
.inpnder fa terrs'^ ou se i^fiiser ä son at- 
•««tte ;4e-seleil-ternir'^^clat deses rayonj,' 
ou rougir cmnme yp J}i9sier ardent ; des 
venis imp^ueyx rarager les campagnes ; 
. äes sitlons de flamme itincelet dans tes airs . 



..(0 Panwiilil^ 7.f»P' a(S,p. 5j». 
O) Id. ihd.cip, aä.t'pi:69a. 
(3) ^«^d. *p: Stratr. Üb. 8 , p. 314; • 

. " ii34i(>Msc*.; , . 
ii) Atittot raeteor. Mb, a , Cf. 9 , b ■ > p> ^7* 
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et d'autres ph^Domenes avant-coureurs <l*uti 

d^sastre ipouvantable ( i). 

Apr6s le malhear d'H^lice , on se nippela 
divers prodiges qui l'aroient annonc^. L'lle 
de D^los fat^branl^e; une immense colonne 
de feu s'^levajusqu'aux cieux (i). Quoi qu'il 
<n soll , ce fut tr^pe« de temps avant la 
l)atailledeLeuctres(j)*, en hiver, pendapt 
1a nuit (4) , que , le veat du nord soufflant 
il'un cöt^ , et celui du midi de rautre(5) \ 
la ville, apr&s des secousses vialentes et ra- 
pides qai se multiplierent jusqu'i la nais- 
sance du jour , fut renversee de fond en 
comble , et aussi - t6t ensevelie SQUS les 
flots de la mer qiii venoit de fratitiiir ses 
Limites (6). L'inondationfuttii forte, qu' eile 
Veteva juBqu'ä la sommitä d'un bois con- 
sactä ä Neptune. Insensiblement les eaiuc 
se retirerent en partie ; mais elles couvrent 
encore les ruines d'HÜice , et n*en laissent 
-enirevoir que quelques fpibles' vestiges^?). 
., : . .•...(< ,[. , ,i, _ I , 

(1) Patuan. tLb.7 , cap. '34 , p, 515: - 

la) Catlinh, »p. Seme, quinst.tiat. tib> 6 , Cfp. a^ 

(3) Polyb. Üb. 3 , p. laS. Scrab. lifc. S , p. 384. 

• Vers la fin de ['an 373 "«nt J. C -, ou au colh- 
.tnencement de 37 a. 

(4) Heracl. ap.' Strali. ibid. Diöd. Sic. Hb. i5. 
p. 363. 

(6) Aristot. meteor. KD, 1', cap. !", t. * ',?■ Syo. 
(£) De mundo ap. -.Atüqat.' cag.'^itl i ,.p. '60$, 

Di<^. Sic ibid. f. ^4. tm^gi^ h\^ 7 , cap. ,a4 > 
f. 687. ■' ....... .... 

(7) Pauita. lib. 7 . «p. «4 , p. i»?. ' PliO.- lih. » i 
lOg. 9> , tt j , f . i(& ' . . 

Tous 
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Tous les habvtans p^rirent , et ceAit ta vain 
que les jours saivsm on entreprit de retiret 
MurscsrpspQor leiiF()on«erlas^uIture(t). 
Les secousses , dit-on , ne se firent pas 
tentir dans 1a ville d'Egiom (i) qui n'Öoit 
qa'k 40 Stades d'H^üce (3) ^ ; mais elles se 
propogerent de l'autre cbti , et dans la vilift 
de Bora , qiri n'iftott guere plas ^loign^e 
dtlflice qu'^mm , murailles , maisom ^ 
temptes , statues , hotnmes , animaux , toofc 
fiit d^truit en ^cras^. Les eitoyens absent 
barirent k leur retour ia vilte qui subsist^ 
BTiJourdImi (4). Celle d'H^lice fut rem- 
plac^e par un petit boutg ,<oti nous prtmes 
iHi bateau pour voir de prfes quelques d^- 
bris ^trars sur le rivage. Nos guides firent 
un d^toiir , dans la crainte de se briser 
contre un Neptune de 4)r6nze qui est k 
fleor d'eau , et qui se maintient encore sut 
sa base(0. ' 

Aprfes la desttuction d'H^lice , Egium 
h^rita de son territoire , et devint la prin- 
cipale cit^ de PAchaie. C'est dans cette ville 
que sont convoqu^s les iftats de la pro- 



<i) Heriel. ap. Stmb. üb. 8 , p. 385. 
(3) Seoec. quBsr. nat. IIb. tf , cip. »5. 
(3) Pausan. ibid.. p. 686. 
• Vne liene taBotoises , oa3^ toiset. 
f^y Paüsao. ibid. cap. 16. p. 690. 
(6) £)nta»th. ip. Sirib. lib, 9 , p. 3t4. 

TomelK K 



«iS V O Y A O E 

vince ( i ) ; ils s'aisemblem au voisinage ,' 
dans un bois consacr^ & Jupiter , aupr^s du 
temple de ce dieu , et sur le rivage de la 
mer (i). 

L' Achaie fut , d&s )es plus anciens temps , 
Jciiwis^een iivities,quirenferment chacune 
^ept ä huit bourgs dans leur district (;), 
Toutes ont le droit d'envoyer des d^put^s k 
Jassemblee ordinaire qui se tient au com- 
»nencement de leur annee,, vers le mJlieu 
du printeni[>s(4). On y lait les r^glemens 
qu'exigent les circonstances ; on y nomme 
Jes magiurats qui doivent les ex^cuter, 
i^t qnt peuveat indiquer une assembl^e ex- 
- yraotdinaire , lorsqu'il survient une guerre, 
ou qu'il faut d^liWrer sur une alüance (j). 

Le gouvernem.ent va , poiir ainsi dire, 
desui-m£me. C'est une d^mocratie qiü doit 
Eon origiue et son maintien ä des circon- 
stances particulieres : comme le pays est 
pauvre,5ans commerce, et presque sans 
Industrie , les citoyens y jouissent en paix 
de I'egalitö et de la libert^ que leur pro- 



(i) Polyb. Üb. 5 , p. 35o. Liv. lib. a8 . cap. 7 , 

Kb, 38 , cap. 3o. Pausan. lib. 7 , cap. 14, , p. 68S. 
(a) Strab. ib;d. p. 385 et 387. Pausinibid. p. 484. 
(3) Hfirodot. IIb. i , cap. i45. Polyb., lib. 3 , p. laS. 
■ Strab. ibid. p.' 33? et 386. 



ibid. p. ZiS. 
(i)Polj-b, excerpt. legar. p. 855. 
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eure Htie sage Ughlation ; commeil ne s'est 
point^Iev^ parmi eux de^ g6niesinquiets(i), 
lis ne connoissent pas l'ambition des con- 
qiidtes ; comme ils ont peu de liaisons avec 
les nations corrompues , ils n'emploient . 
jamais le monsonge ni la fraude, mdme 
contre leurs ennemis (1) ; enlin , comme 
toutes les villes ont les m^mes lois et les 
mSmes magistratures, eltesforment un seul 
Corps , un seul ^tat , et il-regne entre elles 
une Harmonie <\a\ se distribue dans les dif- 
ßrentesclassesdescitoyens (3), L'exceüence 
de leur Constitution et la piobit^ de leurs 
magistrats sont tellement reconnues, qii'on 
viiautrefois les villes gtecques del'Iialie, 
lasses de leurs dissensions , s'adresser ä ce 
peuple pour les terminer , et quelques- 
unes d' entre elles former une confödera- 
tion semblable ä la sienne. Dernierement 
encoreles Lacäd^moniens et les Thebains , 
s'appropciant de part et d'aiitre le succ^ 
de la bataille de Leuctres , le clioisirent 
pour arbitre d'un differend qui int^ressoit 
leur lionneiir (4) , et dont la decision eu- 
geoit la plus grande impartialit^. 

Nous vJmes plus d'une fois , sur le rivage , 



K 



(0 Polyb. lib. 3 , p. ij5. 
Wld.Üb. i3,p. 67:"- 
(:0 Justin, lib. 34, cap. i. 
ii) Polyb. ]ib..g , p. ia6. Strah. Ek 8 , p. 3!il. 
li. » 
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des en&ns tancet au loin des cailtomc avM 
leursfrondes: (es Achtens s'adoniwntvoton« 
liers k cet eieercice , et s'y soat tell«T»ent 
perfectionntfs, que le plomb ,assujem ^une 
maniere partkuliete dans la courroie , part , 
vole et frappe i rinstani le poirrt contra 
leqiiel on le dirige (i). 

En allant i Patrx , nous traversimes 
qiiantit^ de vitles et de bourgs ; car l'Achaie 
est fort peupl^e (i). A Pharx , nous vimes 
dans la place publique trente pierres 
earr^s , qu'on honore comme autant de 
divinit^s dont i'at oubli^ les noms (3). Pr^ 
de ces pierres est un Mercure terminö ei* 
jplne , et affubW d'iine longHe barbe , en 
fice d'une staiue de Vesta , entotir^ d'un 
cordon 'de lainpes de bronze. On nous 
avertit que !e Mercure rendoit des oracles , 
et qu'il sofiisoit , de lui dire quelques mots 
i l'oreille pour avoir sa r^ponse. Dans ce 
moment , un paysan vint le consulter ; it 
lui fallut offrirdel'encens ä lad^esse, verset 
de l'huile dans les lampes et les aHumer ^ 
' d^pose« sur t'autel une petite piecs de 
monnoie , s'approcher da Mercure , Vm-* 
terroger totu bas . sottir de la place en se 
boucbant les dreilies , et tecueitlir ensuite 



(0 Liv. lib. 38, cap. 39. 
ja) Strab. ibid. p. 386. 
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les premieres paroles qu'il entendrok , et 
qui devoienc ^claircic ses doutes (i). Le 
peuple le suivit y et nous renträmes ches 

DOUS. 

Avant que d'arriver ä Fatrs , nous minies 
fäed k terre dans un Ixhs charmant, oii 
plusifufs jetines gens s'exet^oient k la 
course (a). Dans une des all^es , nous ren- 
conträmes un enfsnt de la ä 13 ans , v&tu 
d'une jolie robe , et couronn^ d'^pis de ble, 
Nous l'interre^eämes ; il nous dit : C'est 
aujourd'hui la föie de Bacchus Esymnette, 
c'est son nom ; tous les enfans de la ville 
M rendent sur les bords du Milichus. La 
nous nous mettions en pcocession , pouc ' 
aller k ce temple de Diane que vous voyez 
U-bas ; nous deposeroos cette cour(Hine 
aux pieds de la d^esse ; et aptis nous Stte 
lav^ dans le ruisseau , nous en prendrons 
une de lierre , et nous irons au temple de 
Bacchus qtii est par de-Iä. Je lui dis : Pour- 
qooi cette couronne dVpis?-- C'est ainsi 
qu'cm paroit nos t^tes , quand on nous 
ünmoloit sur l'ame! de Diane. — Comment , 
on vaus immoloit ? — Vous ne savez donc 
pas l'histoire du beau Melanippe et de Ja 
belle Com^tho , pr^tresse de la diesse ? Je 
vais vous la raconter. 



(1) Pausan. 1il>. 7 , cap. ai , p. 675. 
(3) Id. ibid. wp. ai , p. 677. 
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Ils s'aimoient tant, qu'ils se cherchoieni 
toujours , et qiiand ils n'^toient plus en- 
semble ils se voyoient encore. Ils deman- 
derent enfin k leurs parens la permisston 
de se marier , et ces m^chans la leur refu- 
sereni. Peu de temps aprfes il artiva de 
grandesdifettes,et degrandesmaladiesdans 
le pajs. ün consiilta l'oracle ; ü repondit 
qne Diane ^toit iächee de ce que Mela- 
nippe et Com^tlio s'etoient maries dans 
son temple m^me , la nuir de sa f^te , et 
que, pour l'appaiser , Ü talloit lui sacrifier 
lous les ans im jeune gar^on ei iine jeune 
ülle de la plus grande beaut^. Dans la 
suite , l'oracle nouspromit que cetie bar- 
bare coutume cesseroit , lorsqu'un Incnntiti . 
apporterok ici une certaine statue de Bac- 
chus ; il vinr, on pla^ä la statue dans ce 
temple , et le .^acrifice fut remplac^ par la 
procession et les c^remonies dont je voas ai 
parl^. Adieii , ^tranger(i). 

Ce r^cit , qui nous fiit conHrm^ par des 
personnes ^clairees , nous ^tonna d'aurant 
moins , que pendant long-teittps on ne 
cennut pas de meüleure voie pour detourner 
la colere Celeste , que de repandre surles 
autels le sang des horames , et sur~tout 
celui d'iine jeune fiHe. Les cons^quencei 
qui r^gloient ce choix etoient justes , mais 



(■} Pausen. Hl). 7 , cap. 15) , p. £71. 
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elles d^couloient de ce (ftocipe abomi- 
nable , que les dieux sont plus touch^s du 
prix des offrandes , que de l'intention de 
eeux qui les prösentfent, Cette fatale etreuc 
une fois admise , on diu successivement 
leuF ofTrir les plus beiles productions de 
la terre , et les plus süperbes victimes ; et 
comrae le sang des hommes est plus pr^- 
cieux que celui des animaux , on 6t coulec 
celui d'une fille qui r^unissoit la jeunesse , 
la beaute , la' naissance , enfin tous les 
arantages que les hommes estitnent le 
plus. 

Aprfes avoir examin^ les monutnens de 
Patrx et d'une aiitre ville nomm^e Dym^ , 
Dous passämes le Larissus , et ttous enträmes 
dans l'filide. ■■. . 

FlN Du Chafitke teemte-septiemz. 
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m ■ 

C H A P I T R E XXXVIII. 

Voyage de l'Elidi *. Les Jtux Olympiqucs, 



Xj'^LIDE est un petit pays dotit le» 
cötes sont baign^es ^r la mer lonienne , 
et qui se divise en trois TalWes : Gsrs ta 
plus septentrtonate , est ta vi'lle d'£Ks, 
siiu^e sur ie P^n^e , fleuve de m^me nom, 
jnais Rioins consid^rable que celai <te Thes- 
Wie ; )a vallee du niilieu est c^bre pas 
]e temple de Jupiter , place aupr^s da 
fleuve Alph^e; la detniere s'appelle Tri* 
phylie. 

Les habitans de cette contr^e iouirent 
pendant long-temps d'wne tranquiltite pro- 
fonde, Toutes les nations de !a Grece etoient 
convenues de les regarder comme consacr^s 
ä Jupiter , et les respectoient au point , que 
les troupes ^t r anger e s i^posoient leurs 
armes en entrant dans ce pays , et ne les 
reprenoientqu'ä leur sortie(i). Ilsjouissent 
larement aujourd'hui de cette pr^rogattve ; 
cependant malgr^ les guerres passageces 
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Mxquelles ils se 50m tiouv^s eipos^ dsns 
ces decniers temps , tnalgr^ tes divisions 
qui fermement encore dans certaines villes , 
l'Elide est de tous les cantons du P^loponese 
le plus abondant et le mieux peupl^ (t). 
Ses campagnes , presque toutes fertiies (a), 
sont couvertes d'esclaves laborieux ; l'agri- 
culture y fl«urit , paice que le goarerne* 
ment a pour les laboureurs les ^gards que 
tn^ritent ces cicoyens utiles : ils out chex 
eux des tribunaux qui jugent leiits causes 
en decnier ressort , et tte sont pai Obligos 
d'interrompre leurs rravaux pouc venir dans 
ies viltes mendier un jugement inique ou 
trop long-temps difflJr^. Plusieurs ämitles 
tiches coulent paisiblemem leurs jours ä 
la campagne , et j'en ai vu aux envirtMii 
d'Elis , oh personne depuis deux ou trois 
g^n^ration^ n'avoit mis le pied dans la 
^pitale(j). 

Aprts que le gouvernement monarchique 
eut et^ detruit , les villes s'associerent par 
une ligue föderative ; tnais celle d'Elis , plus 
puissantE; que tes autres , les a insensible- 
ment assujetties (4) , et ne leur laisse plus 
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(3) Polyb. ibid. 
f4) Hex(.doL tb. 
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aiijoiird'hui que les apparences de la libert#. 
Eiles tbrment ensemble huit Iribus (r), 
dirigöes par un corps de <jo s^nateurs dont 
les places sont k vJe , et qiii , dans les cas 
dj vacance, se donnent par leur credit les 
associ^s qu'ils desirent : il arrive de \h que 
}'aiitotit^ ne r^side que dans un tr^s-petit 
riorabre de personnes , et que l'oligarchie 
s'est introduite dans l'oligarchie ; ce qui 
est un des vices destracteurs de ce gouver- 
rement(i). Ausii a-t-on feit dans ces der- 
niers temps des etForts pour etablir 1ä d6- 
mocratie (3). 

La ville d'Elis est assez r^cente; eile s'est 
formte , ä l'exemple de plusieurs villes de la 
Grece, et spr-tout du P^loponese , par I9 
r(funion de ptusieurs hameaux (4) ; car dans 
Jes siecles d'ignorance on habiioit des bourgs 
ouvens et accessibles. Dans des temp& 
plus eclair^s , on s'enferme dans des villes 
foi-t! filier. 

■ En ari ivant , notis renconträmes nne pro- 
csssion qui se rendoit au temple de Mi- 
nerve, Eile faisoit partie d'une cär^monie 
oü les jcunes gens de l'Elide s'^toient 
dispute leprix de la beaute. Les vainqueuri 



(O^'Liü.n. lib. 6,p. 397. , , ■ 

(3) AriMft. ile rep. lib. 5 , cap. 6 ,t. x, p. 39/(. 
^ (3; X^iioph. h4s(. grxc. Hb, 7 , p. 6.'.^. 
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4toient men4s* en triomphe : le premier » 
la t^te ceJnte de bändele«« , portoit les 
armes qiie Ton consacroit ä la d^esse ; le 
second concJuisoit la victime ; un troisiems 
(ftoit Charge des aiicres ofFrandes (i). 

J'ai vu souvent dans la Gcece de pareils 
combats, tant pour les gar^ons qüe pour les 
femmes et les filtes. J'ai vu de m^me cliez 
des peuples ^loign^s , les femmes admises k 
des concours publics , avec cette difference 
pourtant que les Grecs decernent le prix 
ä la plus belle, et les barbares ä la plus 
vertueuse {1), 

La ville est d^cor^e (3) par des temples , 
par des ^difices somptueux , par quantit^ de 
statues dont quelques-unes sont de la maiii 
de Phidias, Parmi ces derniers monumens , 
nous en vimes oü l'artiste n'avoit pas mon- 
tr^ moins d'esprii qne d'habilete ; tel est le 
groupe des gräces dans le temple qui ieur 
est consacre. Elles sont couvectes d'une 
draperie legere et brillante ; la premiera 
tient un rameau de myne en I'honneutde 
V^nus , la seconde une rose pour deiigner 
le priniemps , la trojsieme un osseiet , 
Symbole des jenx de l'enfance ; et pour 



(0 Athen, lib. i3 , cap. a , p. 565. Tteopht. aj, . 
eiunii. ibiil. p. 609. 

I3) Theophr. ibid. p. ßup et 610. 
(3)'faiuui,Ul>. 6> uf. 3J> f. 5ii. ^ 
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qu'il ne nunque rien aiix charmes de 

cette composition y 1a figure de rAmoiir 

est sur \e m&me piedestal qiie les . 

gräces(i). 

Rien ne donne plus d'^Iat i cette pro» 
vmce que les jeux olymptques , cfilebtÄ de 

?u3tre en q;uatte ans en I'honneur de 
Dpiter, Chaque vüle de la Grece a des 
fötes qui en r^untssent les babitans ; quatre 
grandes solennit^s r^untssent tous les 
peuples de la Grece ; ce sont les jeus 
pythiques ou de Delphes ; tes ieux isth- 
miques ou de Corinthe , ceux de Nem^e 
et ceux d'Qympie. J'ai parl^ des premiers 
dans nH>n voyage de la Fhocide ; >e vais 
m'occuper des derniers : je passerai les 
autres sous silence , parce tprils otH'ent 
toiu i peu pris les m^mes spectacles. 

Les jeux olymptques , Instituts par Hec— 
cule , furent, apr^s une longue interrup- 
lion , r^tablis par les conseils du celebre 
Lycurgue , et pac les soins d'Iphitus , sou— 
verain d'un cantoii de rElide(a). Cent hutt 
ans apr^s , on inscrivit pour ta pretniere 
fois sur te registre public des Eisens, le 
nom de celui qui avoit remport^ le prix i la 
course du Stade (3) ; il s'appeloit Cor^bus. 



(1) Pauian. ibid. cap, ai , p. 614. 

(3) Ariitot. ap. Flut, in Lfcuif. t. > , ^ 39. 

(3) Fm, dcfeiw. de h ckoiw^ !• i&>> 
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Cst ueage continua , et de Ik cetts suit« 
de vainque^irs dont les noms indiquant les 
ditferenies olympiades , forment autant da 
poinis Hxes pour la Chronologie. On alloit 
cerebierles jeux pour la Cent sixieme fbis , 
lorsque nous arriv^mes^ k EHs *. 

Tous le& habitans de l'Eiide se pr^pa- 
roient ä cetie solennii^ auguste. On avoit 
di\ä ptomulgu^ le d^ctet qui suspend toutes 
les hostilit^s (i). Des troupe^ qui entreroient 
aJors dan9 cetie . terre sacr^e (a) seroient 
condatnnees k une amende de deux mioes ** 
par Soldat ()). 

Les El^etu önt Tadministration des jeux 
olympiques deptüs quaire slecles ; ils ont 
donn^ k ce spectacie toute la perfection 
dont il ^ott susceptible , tantöt en mtra-> 
duisant de nouveÜes especea decombats, 
tantöt en supprünant ceux qui ne remplis- 
»oient point l'anente de l'assembiee (4). 
Cest k eux qu'il appaitient d'^carter les 
manoeuvres et tes intrigues, d'^tablir l'equii^ 
<ians les jugemens , et d'interdire le con- 
coursauxnations.^trangere&ä la Giece (j)« 



• Dias Viiti de l'ann^ 356 avaA J. C. 

(i) ^schin. de fals. leg. p, 357- Pau»aii, lib. 5 , Otp* 



(3) Diotl. Sic. Üb. 14, p. 34S. 

•• 180 liv. 

(3) Thucyd. Üb. 5 , eap. 49. 

(4] Pmuu. lib. 6 , cap. S , p.' 394* 

(6J Herodot. lib. $ , cap. a>> 
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et mdme aux villes grecques accus£es(i) 
d'avoir viol4 les reglemens faits pour cnain- 
tenir 1' ordre pendant les fetes. Ils oat une 
si haute id^e de ces riglemens , qu'ils en- 
voyerent autret'ois des d^put^s cliez les 
^gypliens , pour savoir des sages de cette 
naiion , si en les r^digeant on n'avoit riea 
oublie ; un ^nicle essentiel , r^pondirent 
ces dernters ; Des que les juges sont des^ 
Eleens , les Eleens devroiem &tre exclus 
du concours (i). Malgr^ cette r^ponse , ils 
y sont encore admis aiijourd'hui , et plu- 
sieuts d'entre eux ont remport^ desptix, 
Sans que l'int^gni^ des juges ait ^t^ soiip- 
^onn^e (j) ; tl est vrai que pour la mettre 
plusä couvert , on a permis aux athletes 
d'appelerau senat d'ülympie dud^cretqui 
les prive de la couronne(4). 

A chaque olympiade , on tire au sort lei 
juges ou pt^sidens des jeux (5) ; ils sont 
au nombre de hiitt , parce qu'on en prend 
un de chaque tribu (6). Ils s'assemblent k 
Elis , avant (a celebration des jeux ; et pen- 
dant l'espace de dix mois ils s'instruisent 



(1) Thucyd. lib. *, cap. 4.51. Piusan. ibid. cip. 3j 
p. 4,11. 

(3) Henidin. lib. a , cap. 160. Diotl. Sic. tib. 1 
p. 8S. 

(3) Dion. Chrvsoür. in RhoJ. p. 3^4. 

C4) Paiisan. lil). 6 , cag. 3 . p. /.iS. 

(6) Philo^tr. viK Apoll. Lb. 3 , cap.So, p. laj. 

W Pauiän. Üb, ^ , cap. y, p, 3^. 



DU JEUNE ÄNACHARStS. 23l 
en detail des fonctions qu'ils doivent reoi- 
plir ; ils ^n instruisent sous des magistrats 
qiii sont les d^posiraires et les imerpretes 
des reglemens donr je viens de parier ( [) ; 
afin de joindre l'exp^rience aux pr^ceptes , 
ils exercent, pendant le meme Intervalle 
de temps, lesathletes qui sontvenus se faire 
inscrire (i) pour dispurer leprix de la coiirse 
et de ta plupart des combats ä pied (}). Plu- 
sieurs de ces athletes ^roient accompagnes 
de leurs parens , de leurs amis , et sur~ tout 
des maitres qui les avoient ^lev^s ; le d^sir 
de la gloire brilloit dans leurs yeux, et les 
habitans d'Elis paroissoient Hvr^s ä la joie 
]a plus vive. J'aurois ^t^ surpris de l'impor- 
tance qu'ils mettoient ä la c^l^bcation de 
leurs jeux , si je n'avois connü l'ardeur que 
les Grecs ont pour les specracles , et 
Putilite reelle que les Eisens retitent de 
cette solennit6; 

Aprfes avoir vu tout ce qUi pouvoit nons 
int^resser , soit dans la ville d'EÜs , soit 
dans Celle de Cyllene , qiii iui sert de port ; 
et qui n'en est ^loignöe que de iia 
Stades (4) * , nous partimes pour Olympie. 



(0 Iit. lib. 6, cap. 34 , p. 
la) jEichin. eptst. 11 , ■ p 
^t "— -an. ibkl. p, 5i3. 



foj rausan. loui. p, au. 

(4I Pausan. Iib, 6 , cap. 36 , p. 5i8. 
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L<ruc clieniiiu j omdim«» , Tim par la 
pbine , lor.g de )oo Stades (i ) ^ ; Vaotre 
par les fMMitagnet et par le bourg d'Ale- 
sieiim , oii se Item toos les imm^ une foire 
considerable (i). Nous cbotsimes le Pre- 
mier ; nous trarersAmes des pays tertiles , 
bien cnlii /es , arros^s pac diverses rivieres ; 
et apres avoic vu efl pusaot les vilies de 
Dyspontium et de L^trines (3) , nous atri- 
Tioies i UyiDpie. 

Cette ville , ^galement connue soas le 
Dom de Fise (4) , estsitaeesur la rive droite 
de l'AIpb^e, au pied d'une colline qu'on 
appeile mont de ^tume. L'Alpb^e prend 
sa source en l'Arcadie (5}. II disparoit ee- 
teparolt par intervalles (6). Apr^ avoirrefU 
les CiuiL de ptusieurs rivieres (7) , il ra se 
jeter dans la mer Toisine(8). 

L'Altis renferme dans son enceinie les 
objets les plus interessans ; c'est un bois 



(1) Siral). lib. 8. p. 3&j. Vtatan. Vb, 6 , cap. aa ; 

p. 610, 

* Onie lieaet et Säo toise*. 

(1) ürrab. ibid. p. 341. 

m Xinoph. hin. Gtxc. lib. 3 , p. 491. Stnb. ibid. 

p. 3S7. Pausan. ibii!. p. 5io. 

{it) Hi'L'odot lib. a , cap. 7. Find, olymp. a,3i 
S , etc. bieph. in Olumf. Piolem. p»g. igi, 

(6) Paman, lib, 5 , cap. 7 , p. Sjo. 

''^ ' 1. ILb, B , cap. 64, p. 705, • 

, i. ibid. Strib. Üb. S^, p, 344. 
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tacr^ { i) , fort ^tendu , entour^ de raurs (a) , 
et dans ]«4piel se trouvent le temple de 
Jupiter et cehii de Junon , le s^nat , le 
tb^ätre (3) , et quastit^ d'autres beaox ^di- 
fices au mijieu d'une foule ionombtable de ' 



Le temple de Jupiter fot construit, dans 
le siecle derni«r , des d^onilles enlev^es 
par tes Eliiens ä quelques peuples qui 
s'etotenC t^ToWs contre etix (4) ; tl est 
d'oixlre dorique , entour^ de colotmes , et - 
construit d'une pierre tir^e des carrieres 
Teisises , inats aussi ^clatante et aussi dure , 
quoique plus Idgere , qtie le msrbre da 
Faros (5). II a dehamenr 68 pieds,de lon- 
gnew -Lyo , de largear 9 ; ^. 

Un architecte hablM , ttommö Libon , ful 
chai^^ de la cönstructtott de cet ^dince. 
Ihvx sculpteurs , ikmv moins habiles , en- 
ricMrent , par de savantes compositions , 
les frontotis des deux iäi;ades. Dans Tun 
de ces frontons on voit , au mtlieu d'un 
grand nombre de figures , (Enomaüs et 



(1) Find, Olymp. 8, V. 13. Schol.ibid. Pjusan.lib.5. 
mp. 10 , p. 397. ^ 

(3) Pausan. ibid. p. 44i et ^3. 
(3) Xenoph. hist. Gtec. lil). 7, p. (S3p, 

i4) Pausin. ibid. p. 397. 
5) Id. Üb. 6 . cap. :o , p. 398. Plin. IIb. 3fi ; 
cap. 17 , 1. 1 , p. 7.i7. 

. * Htutcor , cnTiron 64 de no» pieds i lottsucui ^ 
ai7 i larg«ur , 30. 
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P^lops prÄts k se disputer , en pr^sence dt 
Jupiter , le prix de la course ; dans l'autre , 
]e combat des Cemaures et des Lapithes (i). 
La porte d'entr^e est de bronze y ainsi que 
la porte du cöt^ oppose. Oii a grav^ sut 
l'une et sur l'autre une partie des travaux 
d'Hercule (i). Des pieces de marbre , 
taill^es en forme de tuiles , couvrent le toit : 
au sommet de chaque &onton , s'elere une 
victoire en bronze dor^ ; k chaque angle ^ 
' un grand vase de tnSme tniftal , et ^gale- 
ment dor^. 

Le temple est divis^ par des colonnes en 
Mois neft ou portiques (}). On y trouve , 
de mdme que dans le vestibule , quantit6 
d'olfrandes qiie la pi^t^ et la reconnoissance 
ont consacr^es au dieu (4) ; mais loin de se 
fixer sur ces objets , les regards se portent 
rapidement sur !a statue et sur le tröne de 
Jupiter. Ce chef-d'ceuvre de Phidias et de 
]a sculpture fait au premier aspect une Im- 
pression que t'examen ne sert qu'ä rendre 
plus profonde. 

La figure de Jupiter est en or et en 
tvoire.,f et quoique assise , eile s'ileve 



(t) Pausan. ibid. p. 399. 
(i) td. ibid. p. 400. 
^ h) Id. ibid. 

(4) Piutan. Üb. 5 , cu. la , p. Aoö. Strab. lib. I . 

■ ^3W. 
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presque jusqu'au plafond du temple (i). 
De la^iain droite, eile tient une victoire 
cgalement d'or et d'ivoire ; de la gaiiche , 
un sceptre travaill^ avec goüt , enrichi de 
diverses especes de meiaux , et surmontä 
d'un aigie (i). La cljaDSsure est en or , ainsi 
que le manteau sur lequel on a grav6 
de? animaux , des fleurs , et sur-tout des 
lis%). 

Le tröne porte siir quatre pieds , ainsi 
que sur des colonnes inieim^diaices .de 
möme hauteur. Les matieres les piusriches, 
les ans les plus nobles , coiyoururent k 
l'embellir? II est tout brillant d'or , d'ivoire , 
d'ebene et de pierres pr^cieuses , par-tout 
d^cor^ de peintures et de bas-reliefs. 

Quatre de ces bas-reliefs sont appliqu^t 
sur la &ce anterieure de cbacun des p^ds 
de devant. Le plus haut repr^sente quatre 
victoires dans l'actitude de danseuses ,■ le 
second, des sphinx qui enlevent les enfans 
des Th^bains ; le troisieme , Apollon et 
Diane perijant de leurs traits les en^ns de 
Niob^ ; le dernier enfifk, deuxautres vic- 
toires. 

FhJdias profita des moindres espaces pour 



(i) Strab. üb. 8,p. 353. 
(^Pausan. Üb. 5, cap. i 
wp. 8 , r. a , p. 648. 
(3) PauHii, ibid. g, ^t. 



, f. 400. Flin. Üb. 34 . 
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motttplür \es ornemens. Stir I«s qnatre 
rraverses qui lient les pteds du rrAhe , je 
comptat trente-sept figures , les unes re- 
pr^sentant des lutteurs , les aotres y le 
combat d'Hercule contre tes amazones *. 
Au dessns d« la t^ ^e Jupiter , dans la 
pattie sup^rienre du tt^ne , on vom d'un 
töU les trois Gräces qu'il eut d'Eurynoi^ , 
etlestrois Saisons qu'il eut de Th^miwfi). 
On distingae quanritid'autres bas-reli«fei 
tant sur le marchepied que sai la base oa 
t'estrade qui soutient cette masse Enorme ; 
la pkipart «pc^cut^s en or , et repr^entant 
les divinit^s de TOlympe. Aux pieds de 
Jupiter on lit cette insaiptioa (i) : Je suis 
l'oiifrage de Phidias , Athe'nien , fils de 
Charmidis, Ourre son nom , l'artiste , pour 
^tqgniser la memoire etia beaut^ d'un jeune 
homme de ses amis appeli^ Pantarc^s (j) , 
grava son nom sur nn des doigts de Ju- 
piter **. , 

On ne peut approcher du tröne autant 



* Voyei la note a U fin du volume. 

(i) Paussii. Üb. i , cap. ii , p. 40*. Heiiod. Deor, 
gener, v. 300. 

(^ P3,,,an. lil,, 6 , cap. .0. p. 397. 

(J) Ckm. Älei. cohart. i;. 47. 

** Teile elüit cette in5criptton:ParMrie! esi (cjo. Si 
IW en eut fu[ im crime ä Phidias , il eät pu se jus- 
^ifier , en ilisjot ijtie l'ejoge i'adreisoit a Jupiter ; le 
niiji- PiinM.ce's pottTaut liffuifier abwliunent cäm fik 
tußi u tout. 
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'^on le d^ireroit. A uae ^ectaine distanco 
on est arr^i^ par une balustradequi regaa 
tont autour (i) , et qui estornte de pein- 
tures encellentes de !a main de Pan^nus , 
ileve et parent de Phidtas. C'est le hl^q 
qui , conjointetnent,avec Q>lot^s , autre 
disciple de ce grand homme > fat chacg,6 
des*brmcipaux detalls de cet ouvrage sur— 
preWnt (i). Oti dk qu'aprfes l'avoir acbev^^ 
Phiilias öta Je voile dort il i'avoit couvert , 
consulta le goüt du public , et se r^forroa 
lui-m^me d'aprfes les avis de la mii!titude(3). 
On est &appe de la grandeur^ l'entre- 
piiss , de la richesse de la mati«re, de4'ex- 
cellence du travail , de rbeüretix accord d« 
toutes les paf ti«s ; mais on l'est bieti plus 
encore de l'expression sublime que l'artiste 
a SU donner i la t^te de Jupiter, La divinit^ 
mfitne y parolt empreinte a?ec tont l'^clat 
de ta puissance , toute la profbndeur de la 
sagesse , toute la douceur de l%bont^. Au* 
paravaot les artistes ne repr^semoient le 
maltre des dieux qu'avec des traits "com- 
mutis , Sans noblesse et sans caractere di&- 
tinctif ; Phidias fut le premier qui atteignit, 
pouc ainsi dire > la majest^ divine , et sut ' 



34 . cap, 8 , t. a , p, 6J7 i lib. 35 , cap. 8 , p. 6Sj. 
(3jLucian.iTOjmag. «£.,j4 ,t, », p. 4?a, 
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ajoutet un nonveau motif au respect de* 
peuples , en ieur rendant sensible ce qn'ils 
avoientador^(i).Dans quelle sourceavoit- 
il doncpuis^ ceshautes id^es ? Des poetef 
dirotent qu'il ^toit monti dans le ciel , ou 
que le dieu ^toit descandu sur la terre (i) ; 
mais il r^ponditd'une maniereplus simple 
et plus noble i ceux qui lui faisoient la 
in^meqi'estion(3): ilcitalesversd'Honrere, 
oii ce poete dit qu'un regard de Jupiter 
suffit poiir ^branler l'Olympe {4). Ces vers , 
en r^veülant dans l'ame de Phidias l'image 
du vrai befu , de ce beau qui n^st appert^u 
que par l'homme de gönie (5) , produisiren* 
!e Jupiter d'Olympie ; et quel qiie soit le 
sort de la religion qui domine dans la Grece, 
le Jupiter d'Oiympie servira toujours de 
modele aux artistes qui- voudront repri- 
senter dignement I'ötre supr&me. 

Les £leens connoissent le ptix du mo- 
nutnent qu'ils possedent ; ils montrent 
fencore aux etrangers l'ateÜer de Phidias (6). 
lU ont r^pandu- leurs bienfiiits sur les des- 
cendans de ce grand artiste , et les ont 



(i].,Q"''U'l- i»"^' oi'^t. IIb. 13 , cap. 10 
Jjv. iib. 45 , cap. a8. 
' (1) Anhol. Iit>. 4 , cap. 6 , p. 3ot. 

(3) Strab. Iib. 8 , p. 3V,. Plut. in ^miL t. 
Valer. Mai. Üb. 3, cap. 7. 
.. (4) Homer. ilUd. Üb. 1 , v. 63o. . ■- 

X")) Cicer. ont. cap. 1 , t. i , p. 4ji. •■■ 

(C) Pausau, Üb. 6 , cap, 16 , p. 41-X 
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cliarg^s d'entretenit la statue dans tout son 
iclat (r). Comme le temple et Tenceinte 
sacr^esont dans unendroit maröcageux,un 
des moyens qii'on eraploie pour d^fendre 
l'japire contre Thumidit^ , *'est de versec 
frequemment de l'huiie au pied du tröne , 
sur une partie du pav^ destine k la re- 
cevoir (a). 

Iffi temple de Jupiter nous passämes k 
celui de Junon(3); il est ^galement d'ordre 
dorique , entourö de colonnes , mais beau- 
coiip plus ancien que le premier. La plupart 
des statues qu'on y voit , soit en or., soit 
«n ivoire , d^celent un an encore grossier , 
«juoiqu'elles n'aient pas 500 ans d'atitiquit^. 
On noüs montc? te cofFrede Cyps^lus (4), 
oh ce prince , qui depuis se rendit mahre 
de Corinthe , fut dans sa plus tendre en- 
fance renferm^ par sa mere , empress^e de 
Je dörober anx poursuites des ennemis desa 
rnaison. II est debois de cedre ; le dessus 
et les quatrefaces sont orn^s debas-reliefs , 
.les tins ex^cut^s dans te cedre raßme,les 
aiitres en ivoire et en or ; üs repr^sentent 
,des batailles , des jeux et d'autres sujeis 
^elatifs aux siecles Ii^raiques , et sont accom- 



(a> Pausaii. lib. 6 , cap. 1 1 , p. ^dj, 
(j) Id. ibid. cap. 17 , p. 41^ . 

(4) Id. ibid. p. 419. • V 



»4» .■ V O T A 6 Ä 

pagn^ d'inscriptiwis en cancteres aneiet w ? 

Nous parcourAmes avec pUtsir les dtoili 
de cet ouvrage , ptrce qu 'ias nraniTeRt l'^tat 
informe oh se trouvoient les mts en Grece , 
il y a trots siScIes. m 

On celebre aiiprfe? de ce temple de« 
jetix (i) auxquels pr^sident sene femnies 
choisies parmi les huit tribus des £l^ens , et 
respectables par leur vertu ainsi que par 
leur naissance. Ce sont eUes qui entre* 
riennent deux chccurs de musique y pout 
chanter des hymnes en Ilumneiir de Jitnon, 
qui brodent le volle juperbe qu'on d^toj« 
le jour de la f^te , et qui dc^cernent le prix 
de la courseaux fillesde l'Etide. D^s que 
le Signal est donn^ , ces ieunes ^mulel 
s'^lancent dans la carriere , presqu'ä demi-^ 
nues , et les cheveux öottans sur leairs 
^patiles : Celle qui remporte la viaoire 
retfoit une couronne d'olivier , et la per- 
mission "5^ plus flatteuse encore , de pncer 
son Portrait dans le temple de junon. 

£n sortarit de ]it , nous parcourämes les 
routes de Tenceinte sacr^. A travers 
!es platanes et les oÜriers qui ombragent ces 
lieux (2) , s'ofFroient ä nous , de tous cöt^s , 
des cülonnas, des troph^es , des chars de 



, fi) Pausan. l!b, 5 , cm, tS, p, 417. 

(3) 1(1. j|ia..p. 4S* Phleff. de Olpnp- in Tke«; 
Kidq, GrA LT», p. 1335. 

triomphe > 
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^iomphe , des statues sans nombre , en 
bronie, en marbre , les unes pour les 
dieiix , ies autres pour les vainqueurs (1) ; 
car ce temple de la gloire n'est ouvert 
que pour c&ux qui ont des droits ii l'im- 
mortaüt^. 

Flusieurs de ces statues som adossöes k 
des colonnes , ou plac^es sur des pi^- 
destanx ; toutes sont aCcompagn^es d'ins- 
cnptions, contenantles motifs deleur con- 
s^cration. Nous y distinguämes plus de 
quarante figures de Jupiter de dilKremes 
mains , offertes par des peuples ou par des 
particuliers , quelques-unes ayant jusqu'ä 
a? pie^j de hatiteur (i). Celles des athletes 
fbrment nne collectlon immense ; ellesont 
^te placees daiis ces lieux ou par eux- 
m^mes (3) , ou par les villes qui leur oiit 
donn^ le jour (4) , ou par les peuples de qui 
Ss avoient bien m^rit^ (j). 

Ces monumens , miiitipli^s depuis quatre 
siedes , rendent pr^sens ä la post^riti ceux 
qui les ont obtenus. Ils sont expos^s tous 
les quatre ans aux regards d'une foule in- 
nombrable de spectateuis de tous pays , qui 



(i) F'utan. ibid. cap. ai , p. 439. 




Ca) Pausan, Üb. 5 , cap. a^ , p. 440. 




(3) Id. lib. 6 . p. 497. 




U\ Id. ibid. p. 493. 

(i) Id, ibid. p. 480 et 431. 
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viennent dans ce jouc s'occuper de la gimre 
des vatnqueurs , entendre le r^cit de leurs 
coinbats , et se moDtrer avec transport , 
les uns aujt auires , ceux dont leur patrie 
s'^norgueillit. Quel bonheur pour Thuma- 
nit^, si un pareil sanctuaire n'^tott ouvert 
qu*aux hommes vertueux ! Non , je me 
trompe , tl seroit bientöt viol^ par l'in- 
trigue et I'hypocrisie , auxqueües les hom- 
mages du peuple sont bien plus necessaices 
qu'Ä la vertu. 

Fend^nt que nous admirioos ces ourrages 
de sculpture , et que nons y suirlotis le 
d^veloppement et les derniers efforts de 
cet arc , nos interpretes nous faisoient de 
longs r^cits , et nous raconioiem äeS anec- 
dotes relatives k ceux dont ils nous mon- 
troient les pottraits. Apr^s avoir a.n6ti nos 
regatds sur deux chars de bronze , dans Tuii 
desquels ^toit G^lon , roi de Syracuse , et 
dans t'autre Hi^ron son ftere et son suc- 
cesseiir (i) : Prfes de G^ion , ajoutoient-ils , 
vous voyez Ik Statue de Clöomede ; eet 
athlete ayant eu le malheur de tuer son 
«dversaireau combat de lalutte, les juges, 
pour le punir , le privetent de !a couronne i 
il en fut afflige au point de perdre la raison. 
Quelque temps apr^s , il entra dans une 
maison destin^eiil'^ducation delajeunesse« 
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saidt une colonne cpii soutenoit le toit ^ 
et ta renversa. Prfes cfe soixante en&ns 
p^rirent soai les ruines de l'^difice (i). ' 

Voici lastatue d'un stitre athlete nomm^ 
Timanthe. Dans sa vieülesse il s'exet^oit 
tous les ioars k tirer de I'arc ; un voyags 
qu'il fit l'obtigea de suspendte cet exereice ; 
il Toulut le reprendre i son retout ; mais 
Toyaotquesaforce^oudiminu^, il dressa 
)ui-m£ine son bAdier, et se jeta dans les 
äammes (ti). 

Cette jument «pie vous royez , fiit sur- 
notnm^ le Vent , k cause de son extreme 
l^geretö. Un )ouf qti'elle couroit dans Iz 
carriere, Fhilotas qui la montoitse lais» 
tomber ; eil« ooijtinua sa course , doubia 
k borne , et vmt s'arrdter devant les juges , 
qui d^certierent la couronne k son maitre , 
et lui permirent de se ^ire repr^enter ict 
avec rinstrument de sa victoii-e (■}). 

Ce lutteur s'appeloit Glaucus(4) ; il ^toit 
jeune et labouroit ta tenre. Son peril^'ap- 
peryut avec surprite qjte poar eirfbncer le 
56e , qui s'^toit d^tach^ de la charrue , tt 
se seft^'oit de sa main comme d'un matteau. 
II le conduisit dans ces lieux , et le proposa 



ii) Puiian. Üb. 6 , cap. 9 , p. 
a) Id. ibid. api 8 , p. 471. 

(3) Id. ibid. cap.'i3 , p. 4J4. 

(4) Id. ibid. p. irii 
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pout le combat du ceste. Glaucus pressf 
par un adversatre qui employoit tour ä 
lour l'adresse et la force , ^toit sur le 
point de succomber , lorsque son pere lui 
cria : Frappe , tnofi tils , comme sur la 
charrue ; aussi>iöt ie jeune homme redoubla 
BCS coups, et fiit pioclam^ vainqueiir. 

Voici Th^agene qui , dans les diff^rens 
jenx de la Grece , rempottii , dit-on , iioo 
iois le prix , soit k la course , soit ä la 
lutte, soit k d'autres exetcices (i). Apr^ 
sa mcrt , la statue qii'on bi avoit #lev^ 
dans la vüle de Thasos sa patrie , excitoit 
encore la Jalousie d'un rival de Th^agene ; 
il venoit toutes les niiits assouvir ses fureuts 
contre ce bronze , et lYbranIa tellement i 
force de coups , ^u'il lelittomber, et en 
futecras^ :1a statue futtraduiteenjugetnent, 
et jet^e dansla mer. La fämine ayanten- 
suite affiig^ la rille de Thasos, l'oracle de 
Delphes consult^ , r^pondit qu'ils avoient 
mögnRe la memoire de Th^agene (a). On 
lui d^cerna des honneurs divins , apr^s avoir 
tetir* des eaux , et replac^ le monument 
qui le representoit *, » 

Cet autre athlete porta sa statue su¥ ses 



(i) Flut, de Teip. ger. prxc. tJ i. p. Sil. PauiUk 
lil). 6 , cap. 1 1 , p. 477- 

(a) Pausan. ibul. p. i,79. 

* Le culte JIBk^eagene s'eKtiilit Aam U sitite ; oa 
I'implorait sur-tout' Jaiu ü) malailies.( Puifan. Ul>.i > 
eap. 1 1 , p. 47p. r 
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tfpaules, et laposa'lui-mime'dansces lieux. 
C'est le cdebre Milon ; c'est loi qui dans 
la guerre des habitans de Crotone sa patrie , 
contre ceux de Sybaris, fut mis k la töte 
des troupes , et remporta une victoire sU 
gnal^e : rl parut dans la bataille avec une 
massue et les autres attributs d'HercuIe , 
dont il rappeloit le souvenir (i). II triompha 
souvent dans nos jeux et dans ceux de 
Delphes ; il y faisoit souvent des essais 
de sa force prodigieuse. Quelquefois il se 

{ila^oit stir un palet qu'on avoithuil^pouc 
e rendre plus glissant , et les plus fones 
secousses ne pouvoient l'ebranjer (a)i 
d'autres fois il empoignoit une grenade , et 
Sans r^craser , J« tenoit si serr^e , que le» 
plus vigoureu« atfiietes ne pouvoient icarten 
ses doigts pour la lui arracher ; mais sa 
maftresse l'obligeoit k lächer prise (3). On 
raconte encore de lui , qn'il parcourut le 
Stade pottant un bxuf sur ses ^paules (4) ; 
que se trouvant un jour dans une maison 
avec les disd^les de Pythagore , il leuc 
sauva la vie en soutenam la colonne sur 
laqu^lle portoit le,plafond, et qui ^toic 
pihs de tomber ( W i e^^^e dans sa 



iO Diod. Sic, liL. u , n. 77. 
a) Pausan. üb. 6 , cap. 14 , p. 48S. 

(3) JEVitn. var. hisr, lib. 3 , cap. 3^. 

(4) Athen. liU 10, p, 41? 
0) Su»b. lib. 6 , p. ih. 
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rietllesse , H ^evint [> proie des b6m 
SetQces , farce que ses inaiiK se troureFent 
prises dans un tronc d'arbre que des cotm 
avoient fendu en panie , et q^'U voulo» 
acfaever de dtviser(i). 

Not» vhnes ensuite des ccdonnes ob I'oti 
«rok gravi des trait^s d'alUance estre 
direts peuplet de la Grece (i) : on les anüi 
d^posi^s dans ceslieuxpour les lendre plus 
sacrä. Mais tous ces trait^s otit ^t^ violit 
»vec Us sermens qtn en sittamissoieiu la 
dur^ ; et les colonnes (}ui subsistent en- 
core , ^testerrt ime vörit4 elTrayante : c'est 
que les penples polic^ ne sont jamais plus 
de raauraisefoi, que lorsqu'tls s'engagent 
i vivre en paix les uns asec les autces. 

Au nord du temple d?IuaoQ , au pied 
du moBt de Satume (3) , est uae cfaauss^ 
qui sYtend jusqu'ä la catriere , et sur la- 
quelle plusieurg nations Grecques et Gräti- 
geres ont constFuitdes ^di6ces centius sous 
lenom de tr^sors, On en voit desemblables 
ä Delphes ; tnais ces dernie*4 sont remplb 
d'ofFrandes pr^cieuses , tasdis que ceux 
d'Olympie ne conttenn^t peesque que de» 
statues et des^^umens de mauvais goftt 
QU de pe^flHIeur. Nous demandätnes la 



!0 Paman, lib. i, cap. >lf , pi 4^, 
s) Id. lib. 6 , cap. la , p. 407 ; cap. a3 , p. 4^7. 
{3)Pauiaa, lil), 6 , «ap, ij» ,p, 497, ' ■ ■-■ 
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taison de cette differenc«, L'un desinter- 
pretes nous dit : Nohs avons im orade , 
mais il n'est pss assez accriditi , et peut- 
*rre ceisera-t-Ü bientöt (i). Öeux ou trois 
^r^dictiöns iiistifi^ts par l'^v^heibent , ont 
attir^ ä celii! de Delfrfies la confiartce de 
quelqnes souveräins ; 6t leurs ISi^^alit^ , 
Celles de toutes )es natiohs. 

Cependant l^s peuptes abordölent eh 
foule k Olympie (2). Par tfter , par terre , 
de toutes \es parties de la Gtece , des pays 
les plus ^loign^s on s'empressoit de se 
rendre k ces fötes dont ia c6\6btn6 sor- 
passe infinirnent celle des autces solennit^s, 
et qui n^anmoins sont priv^es d'un agt^ment 
qiii les Fändroit s^üs brillantes. Les femmes 
n'y sont päs admises , saris doute ä cause 
de la nuditi6 des athletes. La toi qui les en 
exchit est m s^vferfe , qu'oti precipite du ■ 
ham du rocher ceHc-s qui oseHt lavioler(3). 
Cependant les prötresses d'im teraple one 
une place marqtiie(4) , et peuveat assister. 
ä certaiiis exefcices. 

Le priemifer joür des töte's tombe au on- 
äemejourdu mois H^catonibeDn,qutcom-^ 



(1 ) XeBoph. histor. Gr«c. lib. i ,p.633, Strab. lib. B , 
p. 353. • 

(1) Philoitr. Vit. Apoll, lib. 8j Cip. 18 , p. 3(Si. 

(3) Pausan, Iib.'6, cap. 6, p. Sgp. 

(/(} Id. Üb. 6, cap. ao, Sueton^ia Ner. cap. 13. 
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mence h la nouvetle lune apc^ le sotstic« 
d'et^ : elles durentcinq jours;ii ta fin du 
dernier , qut est celui de U pleine lune, 
se fait la procIamarion solennelle des vain* 
quetiES (i). E!les s'ouvrirent le soir * par 
piiisieurs sacrifices que l'on oStk sur des 
autels ^lev^s en l'honneur-de difförentes 
divinit^s , soit dans la temple de Jupiter , 
süit dans les environs (i). Tous etoient 
orn^s de festons et, de guirlandes (3) v 
tous fiirent successivement arros^s du sang 
des victimes (4). On avoit cotnmenc^ par le 
grand autel de Jupiter , plac^ entre le 
temple de Junoti et Tenceinte de P^iops (j).. 
C'est le principal obiet de -la d^voilon des 
peup!es ; c'est lä gue les Eliens offrent tout 
les jours des sacritices , et 's 6trangers dans 
tous les temps de Tann^e. II porte sur ua 
grand soubassement quarrt , au dessus. 
diiquel on nionle par des tnarches de pierre. 
Lä se trouve une espece de terrasse ok 



(i ) PLnd. olTmp. 3 , t, 33 ; et 5 , v. 14. Schol. ibid. 
DodWel, de cyct. diu. 4 , ^ ' er 3. Corsio. dissen. 
Agon. p. i3. ktt#«t. Atric. diisert. i3 , p. 396. 

* Dans la prämiere ann^ de l'olympüde 106 , U 
Premier jüur il'H^eatombiion toraboit au soir du 17 
julllet de raimee .((ilii^nne proleptique 36fi ivajit J- C. ; 
et le 11 JBecatombioD comni<jii(oit au toit <ia 4? 
]uill< 



(a) Paman. Kb, S, cap. »4 r 
(3)Scfwl. Find. Olymp. 5,- 

(/,) Paiisan. ibid. 
(i).Pausan.lib. 6,^,409. 
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f on sacii6e tes victimes; au milieu s'^Ieve 
Taute! , dorn la hauteur est de 21 pieds : 
on p^ivient k sa panie sup^rieure par de? 
marches qiii sont construites de la cendre 
des viaimes , qu'on a p^trie avec l'eau de 
l'AlpUiJe. 

- Les c^r^monies se prolongerent fori 
avatit dans la nuit , et se Hrent au son des 
iostrumens , ä la clart^ de la Imie qui ap- 
prochoit «le son plein , avec «n ordre et 
une magnificence qui inspiroient ä-Ia-fois 
de la Micprise et du respect. A minuit , des 
.qu'elles furent acheyees , la plupart des 
assistans , par un empressement qui dure 
pendant toutes les fötes ( 1 ) , allerent se 
placer d»n& la carriere , poiir mteux jouic 
du spectacle des jeux qui däVCMencconv- 
mencer avec I'aurore. 
, La carriere olympique se divise en deus 
panies, qui sont le Stade et i'hippodrome(a). 
. Le Stade est une chauss^e de 600 pieds * 
de Iong.{3), et d'une largeur proportionn^e ; 
c'est \ä que se fom les courses ä pied , et 
que se donnent la plupan des combats. 
L'htppodrome est destinä aux courses des, 4 



(i)Mem. de lAcad. des Bell. Lettr. t. i3. P. 481; . 
(a) Pausan. lib. 6, cap. ao, p. 5oa. 
• 94 toises 3 piedi. 

(3) HerodoL lib. 3 . cip. ,49. Censorüi..de die nait 
cap. i3. Aul. GeJJ, Uk I . «p.. i.. 
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cliars et des chevaux. Un de ses cbUs s'^tend 
sur une colltne ; Tautte cöt^ , un peii plus 
long, est form^ par une Chaussee (i); sa 
br^eur est de 600 ^ds , aa longuear dn 
doubte ( 1 )* : i^ est s^par^ da Stade par 
un ^diBce qu'on appelle barriere. C'est un 
portique devant lequel est une cour spa- 
eieuse , &ite en forme de prou« de nartier 
dont les nmrs vom en se rapprochanr Tun 
de l'aulre , et latssent i leur evti^mir^ iine 
Ouvertüre assez grande po» qne plusieuiä 
chars y passent ^-la-föi& Dam l'int^rieur 
decette cow on a constrait, sur cKA'ifremes 
Hgnes paralleles , des remises pouc tes cbon 
etpour les chevaux (3) ; on les lireansott, 
parce que les unes sont plus avantagea- 
sement situ^s qu« les autres. Le Stade et 
l'hippodrome sont orn^ de stetues , d'auteh 
•t d'aurres monumeria (4) sur lesquels on 
avoit affich^ la liste et l'oidrv des conWiats 
qui devoient sc donner pAi(iantlesföte$(;). 
L'ordre des combats a vari^ plus d'unc 
Ams (6) ** ; la regle g*i»*rale qo'on so» k 



[ilDion. Hb. 79,; 
fi) PiuiiD. lib. S , .. 
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fir^ent , est de consacrer les matin^es aux 
«sercices qu'on appelle tigers , tels qiie 
les dtff^rentes courses ; et les apr^-mjtfi 
i ceux qu'on nomirie graves ou violens (i), 
■eis giie la lotte , le piigilat , etc. (a). 

A la petite poiftte du jouf nous nous ren- 
rftmes au Stade. II ^loitdi^jä rt^mpÜ d'athletes 
<}ui pr^ltidoiem aux coiAbatj (j) , et ehtourä 
de quantit^ äe spebtäteurs ; d'aufreS , en 
plus grand nombre , se pta^oieilt cdntus^- 
metit sur la collitie qui s« presente en 
amphitWäffö au dessus de la carriere : des 
chars voloient dans la plaine : le btuit des 
tt-ompettes , le hennis^ment des cbeväux 
sb m^loient auX crifde U multitude ; ei 
lorsque nos yeüx pouvoient se distratre de 
ce spectacle , et qu'aux mouvemens tumul- 
tdeux de la joie publique nous comparions 
le repos et le silence de la nature , alors 
quelle impression ne faisolt pas sur noS 
amto la s^r^riii6 du ciel , la fratcheur d^li- 
cieuse de l'air , l'Alphie qHi forme en cet 
eodroit un süperbe canät (4) { et ces cam- 
psgnes fertites qui s'embellissoient des 
Premiers rayons du soleil .' 

Un moment aprfes nous vtmes les athletes 
siupeiulie leurs exerdces , et prendie le 



(ij Diod, Sic. !ib. 4 , p. »aa. 
(a) Pautan. tib. 6 , c«p. a4 , p. 5i3, 
(3) Fabr. a^n. lib. a , cap, 34. 
(4) '«UWL lib. ^ , up. 7 >- p> 38y. 
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chemtn de l'encemte ^»crie. Nous !es y 
suivlmes , et immis trouvämes dans la chambre 
du s^nat les huit pf^sidens des jeux , avec 
des habits magnifiques et toutes les marques 
de leur dignite ( i ). Ce fat lä qii'au pied 
d'iine Statue de Jupiter , et sim: lefinembres 
sanglans des victimes ( a ) , les athiete& 
ptirent les dieux ä t'^moins qu'ü s'^oient 
exerc^s pendant dix mois aux combats qu'ils. 
alloiem livrec. Us ptomirent aussi de ne 
point user de superdiene , et de se con- 
duire avec honneur i leurs parens et leu[& 
instituteurs iii'ent le m^me sertnem (3)^ 

Aprfes cette c^teBiQnie , nous revinines 
au Stade. I.es athletw^ entretetit dans la 
batriere qui le pr^ede , s'y depouillerem 
entierement de leurs habits , mirent k leui» 
pieds des brodequins , et se firent frotter 
d'Iiuile par tout le Corps (4). Des ministres. 
subalternes se moottcüent de tous c6t^s , 
sott dans )a carriere , soit ä travers les 
r^ngs multipli^t des spectateurs ', pour y 
mainteeir l'ordre (j). 
' Quand les prifsidetis eiirent pris leurs 
places , un h^raut s'^cria : Qu« l^s cou-> 



\i) Fab. agon. Kb, 1 , cap. 19. 

(i)Pausan. lib. 5,cap. a4 , p. 4.;i. 

(31 la. ibia. 

(4) Thucyd. lib. 1 , cap. 6. P«ll. lib. 3 , S- i 

(6j Etymol, magn. in AluwiJi, 
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reurs du Stade se pr^sentent (i). II en parut 
aussitöt un grand nombre , qui se placerent 
stir une ligne , suivant le rang qtie le sort 
leur avoit ässign^ ( a ). Le heraut r^cita 
leurs noms et ceiix de leur patrie (3) : st 
ces noms avoient ^te illustres paT desvic- 
toires pr^g^dentes , its etoient accueillis 
avecdes applaudissemens redoiibles. Apr^s 

alle le hifraiit eut ajout^ : Quelqu'un peut- 
reprocher ä ces athletes a'avoir ^te dans 
les fers Oll d'avoir men^ une vie icr^gu- 
liere ( 4) ? il se fit un silence profond , 
et je me sentis entrain^ par cet int^rSt qui 
remiioit tous les cceurs , et qu'on n'eprouve 
pas dans les spectacles des autres nations. 
Au Heu de voir , au commencement de 
la lice t des hommes du peuple prdts ä se 
disputer quelques feuiltes d'olivier , je n'y 
vis plus que des hommes Übres , qui , par le 
consentement unanime de toute la Grece« 
charg^s de la gloire (;) ou de la honte de 
leur patrie , s'exposoient k I'alternative du 
mepris ou de Thonneür , en pr^sence de 
plu<:iears milliers de temoins (6; qui ailoient 



(0 Ptit- Ai lef. lib. g , t. 3 ^ p. S33. Hetiod.<Erhiop, 

lib. L , p. lij. 
(3)P3uiaii. lib. ä,cap. i3,p. 48a. 
(J) Heliod. ibid. p. loa. 

(4)Mem. dt l'4cad. des Bell. Lettr.t. i3, p. 4Sk 
l&) Find. Olymp. 6, *. S.Schol. ibid. 
(6J Lucian. de eyam, C2p,.ie, t. a,F. |^ 
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lapponer chet eux ies notm des vainqueun 
et des vainciis. L'«sp^rance et U crakite se 
peignoienr dans Ies regards inquiets des 
spectateurs ; elks devenoient plus vives, ä 
mesure qu'on ppprochoK de Tinstant qui 
devoit Ies dissiper. C« insrant arriva, La 
trompette donna le s^nal (i). Les coureurs 
partirent , et dam un c)m-dttit parvinrent 
& la borne oii se tenoient les pr^sidens des 
jeux, Le h^ratu proclarna )e nom de PoCus 
de Cyrene (i) ; et ntolle bouches !e r^p^- 
terent. 

L'honneur qu'il obtenoir est Je pretni« 
CT le plas brillant de ceux qa'on decerne 
aux jeuH olympiques , parte que la course 
du Stade simple est la plus ancienne de Celles 
qai ont iti adtnises dans ces fötes ()) : eile 
s'est , dans ta suite des temps diversifi^e de 
idtisieurs manteres. Nous la vtmts sacces- 
sivement exicuter par des enfims qui aroient 
ä' peine atteint leur doozteme anii^ (4}, 
et par des hommes qui cora-oient avec un 
cBsque , un Jwuclter et des especes de 
botttnes {fii' 



(1) Sophnc!. in Electr. t. 7i3. 
(3) Diod. Sic. 1ili.~i6. t^. a, p^' 406. Akit. tg, 
Euii^b. in chron. gtxc. p. 41. 

(3) Pauiaii. tili. S, cap. i, p. 3;^ 

(4) Id. lib. 6,Qap. a. p. I,!i6; bb. 7,aip. 17, p. 5^ 
(6) Id. üi^lf o£. 10, p, 47a, et«f. 17, p. 1^ 
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Les jours snivans , d'aatres Champions 
fbrent arpp^is ptwr parcourir le double 
Stade, ces(-ä-dire, qn'apr^ avoir atteint 
le biit et doublt la borne , ils devobnt 
t7tourn«r an pnint da d^pan (i). Ces- der- 
iriera fnrent remplac^s por des athletes^ 
tjai fbumrrent dotrze fois la> longuenr- du. 
Stade (i). Qoelques-uos concoururent dans 
plusieurs de ces exercices , ei reraporterent 
phis d^ui priic ( 3 ), Parmi les tncidens qai 
i^veillerent ä diversej^ leprises l'attenrion 
de Väesemfcl^ , nom v4ra« des cotiretus.' 
s^Iipaer et se ddrober anx insulies Aes 
spectawurt ; d'antpes , sur I9- pmnt de par» 
•fenic au tenne de lenrs Üsin , tmnber 
tout-1-ccnip sur un terrain glismnt. Un 
flou» en fn remarqoer dorn les pBs s'ini- 
primoient ä peine sur la poussiere ( 41 ):. 
E>eaK Crotomates tinrent htf^-iemps^ les 
esprits en susoens : ib devati^oient leura 
adrersaires de bist) loin ; mats Tun d'eux 
ayant ßiit tomber Tautre en le poassant ; 
-W) cri g^n4rftl s'älsva ooutte lui^ ec il 6it 
privö de l'honneur de la victoire % car il est 
eipress^ment defendu d'user de pareiller 



(0 H. lit>. i , cap. i7 , p. 430. 

<3) B^nard. ds poluL et raeoi. lib. 3', u". 3> 
(le t'Aead. de« BelL L^nr. t. 3,p. 309 ^3ii 
p. 390. 

<3) Pauna. lib. < , c^. i3, p. 483, CK. 

ü) SoUb. c^. 1 1 p. ^. 
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Toies pour se la procurer (i) : on penttet 
seulement aux assistans d'animer par leurs 
cris les coureurs auxquels ils s'int^res- 
seiit (x), 

Les vainqueurs ne devoient Stre couronn^s 
que dans le dernier jour des ftSces (3) ; mais 
ä la fin de teur course , ils re^urent ou 
plutöt enleverent une palme qui leur ecoic 
destin^e { 4 ). Ce moment fut pout eux le 
commencement d'une suite de triomphes. 
Tout le monde s'etnpcessoit i les voir , k 
les föiiciter ; leurs parens , leurs amis , leurs 
compatriotes , versSnl des larmes de ten- 
dresse et de joie , les soulevoient sur leurs 
^paules pour les montrer aux assrstans , et 
les livroient aux applaudissemens de toute 
Tassembl^e , qui i^pandoit sur eux des fieuts 
i.plaines mains {}). 

Le lendemäin nous allämes de bonne 
heure ä l'hippodcome , oü devoient se faire 
la course des chevaux et celie des cbars. 
Les gens riches peuvent seuU , livrer ces 
combats, qui exigent en eSet ta plus gtande 



(1) Luciaa. de calum. cap. i», t..3, p. i4i.Fa]:is«L. 

üb. 5, P. Ui. 

(a) PUt. m Phaidon. t. 1 , p ö'- 'socr, in Evaj. 

'.(3)Schol,'pmd. olvmp. 3, ». 33 i.olpnp- 5, v. .4. 

, (4) Flut, svmpoi. lil). 8 , tpxsu. 4. PoHui , lib. 3 , 
^.IjS. F.tvmul. nipgn. in Bntb. 

(fc) Pausaii.lib. 6 . cip. 7 , p. 46;); Cfcm. AI«. ps4ou^ 
üb. 2,'cap. S,p. ai3. . . 
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d^pense (i). On voit dans tome U Grece 
des particuliers se iäire une occupatlon et 
un m^riie de miiltipliec l'espece des che* 
vaux propres k la course , de les diesser 
et de les präsenter au concouts dans !« 
jeux publics (i). Comme ceux qui aspirent 
aiix prix , ne sont pas obligiJs de les dis- 
piiter eux-in^mes , souvent les souveraitis 
et les r^p^t)liques se mettent au nombre des' 
concurrens , et confient leur gloire i des 
^cuyers habiles. On trouve sur la liste des 
vainqueuts , Theron , roi d'Agrigerte ; 
G^lon et Hi^ron , rois de Syr,TCuse (3); 
Ardi^laüs , |pi de Mac^doine ; Fausanias , 
roi de Lac^d^mone , et.quantite d'aiitres , 
aJn!Fque plusieurs ^iles de la Grece. II est * 
zk6 de juger que de parells rivaux dolvent 
exciter la plus vive Emulation. Ils ^talent 
une magniücence que les particuliers^cher- 
chent h Egaler , et qu'ils surpassent queI--> 
quefois. On se rappeile encore qu& dans les 
jeux oü AIcibiade Tut couronn^ , sept chars 
se pr^sentecent dans la carriere au nom de ce 
(^lebre Athcnien , et que trois des ces chars 



"(0 Isoer. de Wgis , t. a , p. 437. 

(i) Pindar. iithm. a , v, 65, Pausan. üb. 6 , c»p. i ; 
f. 4^3 ; cap. 1,13, etc. i 

(3) Find, olfmp, i , a. Pausaa, p, 473 et 479. Flu*. 
lyolub. lac. t. a , p, 3^ SoUn, cap. 9 , g. 3Ö> 



i5t V O Y A G E 

obtinrent I« premier , le second et le qua- 
trieRteprix(t). 

Pendant que nous artendions le signal , 
on nous dii de regarder atterrtii?ement un 
dauphm de bronze place au commencefflent 
de )r lice , et on aigle de mdme m^tal pos£ 
rar un autel au tnilieu de la barriere. 
Bient6t nous vimes le dauphin s'abalssetr 
et se cacher dans la terre , Paigfe ^^tevef 
les ailes ^ploy^es , et le itiontrec aux spec- 
fttteiirs (i) ; an grand nombre de cavaliers 
s'^Iancer dans l'hippodrome , passer derant 
nous avec la rapiditi d'nn Eclair , tournec 
aiitpur de la b<n'ne quj est ä^'extreinit^ ; . 
les uns ralentir leur course , les autces la 

■pr^dpiter , jusqu'ä ce^ue Tun d'entr^ui 
redoublant ses effbrts , eftt laiss^ detriere 
)ui ses concurrens afHig^s. 

Le jainqueur avoit dispute !e prix au 
nom de Philippe , roi de Mac^doine , qni 
asptroit ä toutes les especes de gloire , 
et qui en Ait tout-ä-coup si rassasii , qu'il 
dcmandoit Ä la Fortune de temperet ses 
Kenfetts par une disgräce (?). En effet , 

' dans l'espace de quelques jours : il retnporta 
c«ue victoire aux jeux olyntpiques ; Par- 



lOThiicTd. lib. 6 , »p. i(. Isoer. de bigii , p. 437- 
flut. in Alcib. t. i , p. 196. 
(3; Patiian. lib.'fi, cap. 30, p. 603. 
(3j Ptut. i^H^htlk t. a, p. 177. 
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.metfkm , im de ses g^n^räux , battit les 
Xllyriens ; Olympias , son ^pouse , accouchs 
d'un fits , c'estle c^Iebre Alexandre (i). 

Apr^ qiie des irthletes , ä' petne sonii 
de l'entance , enrent foumi la m^me car« 
riere (a) , eHe ftit remplie par quatitni de 
charsqui se succ^efem les uns aux autres. 
lls Hmera atiel^s de deiix cheraut datis 
Bfie ooiltsMj] , d6 dem poutains iuris une 
aiitre , ermn de.-^aire chevaux dans ta 
derniere , qtii est la plus biillame et Ix plus 
gloriense de toutes, 

FÖnr en voir les pr^ratrfs, nous enträme« 
dans'la barri*e ; nous y troiivämes plusieurs 
Chart magniBques , retenns pardes cabies 
qui s ^rendoient te t*ng de diaque file , et 
qui deVoient tombefLun apr^s l'autre (4). 
Ceox qui fes conduiroSent n'^toient v^tus 
que d'ane etoffe tigere i leurs coursiers, 
dont ih pouvojent ä peme mod^rer I'ardeur 
attirotent tous les regards par leur beaut^ , 
qiielques-uns par les «fictoires qu'il avoient 
d^i remporties (j). 'Dhs que lesignalfut 
donn^ , ila s'aTancerent jusqu'ä la'seconde 
%ne (6) , et s'^tant aimi rlnnb avec les 



Si) Id. in Alex. t. t , p. <!(>£. Jus riu. lib. ta, cap- >ti> 
ij Pauiin. lib. 6 , cap. j , p. 465. 
(3)ld.lil,. 6, cap. 8, p.396. 
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autres lignes , ils s& p^^senterent tous de 
front au commencemeni de la carnere. 
Dans rinstant on les vit-, couverts de 
poussiere ( i ) * se croiser , se heuiter , 
ertiralner les cbars avec une rapidit^ qoe 
roeil avott peine ä suivre. Leur imp^tuositä 
tedoublort > losqu'ils se trouvoient en pr^ 
sence de la statue d*un g^nie , qui , du-on , 
les p^netre d'une terreur secre^(<) ; eile 
redoubloit , lorsqu'ils entendoient le son 
Wuyant des trompeties (3) plac^s aupr^s 
d'une borne femeuse par les naufrages qu'elle 
occasionne. Fos^ dans )a largeur de la'^a^- 
riere , eile ne laisse pour le passage des 
cbars qu'un deBl^ assez ^troit, oii I'habilete 
des guides vient tr&s-^puvent ^choue^ Le 
p^ril est d'atitant plu^ redoutable , qu'il 
^aut doubler la bori^jusqu'ä douze fois ; 
car on est oblig^ de parcoiirir douze fois 
la longueur de Iliippodrome , soit en atlant , 
soit en revenant (4). 

A chaque Evolution , il survenoic quelque 
«ccideni qui excitoit des scntimens de pitiä , 
ou des rires insultans de la part de l'as- 
sembl^e. Des cbars avoieot iU empört^ 



■(1) Sophod, in Electr. v. 716. Hont. od. 1. 
■ (3) Pausüii. ibid. p, 604, 

(3) Pau»n. I.b. 6, cap. i3 , p. 484. 

I0 Find. ol)Tiip. 3, V, 59; schol. ibid. Oly 
. 116 ; schoL ibid. Mem. de l'^cad. liti Beü, 
.3, p. 3i4i t^, p. 3^1, 
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Rörs de ia tice ; d'autres s'^toietit bris4s en 
se ohoquant aVec violence : la caririere ^foit 
parsem^e de debris qui rendoient la eourse 
plus p^rilleiise encore, II ne restoit plus 
qne cinq concurrens , iin Thessalien , un 
Libyen , iin Syraciisain , un Corinrhien et 
un Thebaitj. Les trois premlers etoienr siir 
le point de doubler la borne poiir la derniere 
fois. Le Thessalien se brise contre cet 
^«eil (i) : il tombe embarrassö dans les 
rdnes ; et tandis qne ses chevaux se ren- 
versent sur ceux du Libyen , qui le serroit 
de'prfes ; que ceux du Syracusain sepr^- 
cipitent dans une ravine qui borde en cet 
fendroit la carriere ( i ) ; que tout retenlit 
de cris percans et mnltipli^s ; le Corinthien 
tt le Tbebain arrivent , saisissent le mo- 
inenl favorable , depassent la borne , pres- 
sen! de i'aigiiillon leurs coursiers fougneux , 
iet se Präsentant aux juges , qui d^cernent 
le ptetnier prix au Corinthien , et le second 
äu Thöbain, 

Pendant que durerent les fötes , et dans 
certains intervalles de lajournöe, nous 
t|uittions le spectade , et niJus parcourions 
les environs d'Olympie. Tantöt nous nous 
amtisions k voir arriver des th^ories on 
' d^putations , chargees d'offnr k Jupiter les 
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hommages de presque tons las peuples de 
la Grece ( i ) ; tantöt nous ^ions frapp^s 
de Imtelligence et de Tactivit^ des com- 
mer^ans ^ttaagers , qui venoient dans ces 
lieux oraler leurs tnarchandises (i). D'autres 
fois nous etions temoins des tnarques de 
disttnction que certainet villes s'accoc- 
doient les unes aux autres ( 3 ). C'^toient 
des d^crets par lesquels elles se d^cernoieat 
mutuel lement des statues et des couronnes, 
et qu'eliei faiKoiem lire dans les jeux olym- 
piques , afin de rendre la recontwissance 
aussi publique que le bienäit. 

Nous promenant un jour le long de TAI- 
ph<^e , dont les bords ombrag^ d'arbres da 
toute espece > ^totent couverts de tentes 
de difi'^rentes couleurs (4) , nous vlmes uq 
jeune hemme , d'uoe jolie fioire , jetec 
dans le Jleuve des fragmens a une palme 
qu'il tenoit dans sa main , et accompagnec 
cette ofirande de voeux secrets : il venoit 
de remporter le prix k la course , et il avoit 
ä peine atteint son troisieme liistre. Noiu 
rintetrogeJmes. Cet Alphee , nous dit-il , 
dont les eaiix^Abondantes et pures fertiü- 
sent cette conttäe , ötoic un diasseuc d'Ar- 



(1) Dinarch. in Demotüi. "f. ic 
eip. i5, p. 414. 

(3) Cicer. niscul, lib. 6, «p. 3, 
(3) Demoith. ütr cor. p. 4S7. 
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cadie (i) ; il soupiioit pour Ar^thuse qui, 
]e fuyoit , et qui , pour se dsrober ä ses. 
poursuites , se sauva en Sicile ; eile fue 
m^tamorphos^e en fontaine : il fut cliang^ 
en fteuve ; mais comme son amour n'^toit 
poiiit eteint , les dieux-, pour coutonner sa 
constance , lui m^nagetent une roure dans 
le sein des mers, et lui permirent eniin 
de. se reunir avec Ar^thuse. Le jeune 
lioaime soiipira en finissant ces mois. 

Nous revenions souvent dans l'enceinte 
sacr^. Ici , des athletes qui nVtoient pas 
encore entr^s en lice , cberchoient dans 
les«ntrail]eä des victimesla destin^equi les 
attendoic (i). La des trompettes , poses sue 
un grand aucel , se disputoient ie prix , 
unique objet de leuc ambitioo (3). Plus 
loin , iine foule d'^trangers cang^s autotiE 
d'un portique , ^coutoiem un 6cho qui 
r^petoit jusqu'ä sept fois les paroles qu'on 
lui adressoit (4). FaMout s'ofifiroient ä nous 
des exemplesfrappansde festeetdevanit^ ; 
car ces jeux attirent tous ceux qui ont acquis 
de la c^l^briti , ou qui veulent en acqu^rit 
par leurs talens , leur savoir ou leurs li- 
che5se&(5).IIsviennents'eicposerauxregards 



(i) U. lib. 6, cap. 7,p. 390. « 

<»> Pindar. olymp. 8 , v. 3. Schal, ibid. 

(3) Pausu. lib. 6, cap. 31 , p. 434. 

(4) Flut, de ganul. 1. 1 , p. ina. Fwxaxa, ibid. 
(6; UKi. de bi£i* . g, 43(S, 
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de la tnultitude , toujours empress^e aupr&s 

de ceux qiii ont ou qui affectent de la su- 

Aprfes !a bataille de Salamine, Th^tnis- 
tocle parut au milieu du Stade , qiii retentit 
aussitötd''4pplaudissemensen son hotineur. 
Loin de s'occuper des jeux , les regardj 
tiirent arr^t^s sur lui pendant toute la 
}ourn^e ; on montroit aux ^trangers avec 
des crls de joie et d'admration cet hotnine 
qui avoit sauv^ la Grece , et Th^mistocle 
Alt forc^ d'arouer que ce jour avoit ^t^ 
le pius beau de sa vie (i). 

Nous apprimes qu'ä la derniere ol3tn- 
fiiade, Flaton obtint un triomphe ä-peu- 
pr^s semblable. S'etant montrö ä ces jeux, 
toute Tassemblöe fixa les yetix sur lui , et 
r^moigna ' par les expressions les plus flat- 
teiises la joie qu'inspiroit sa pr^sence {i). 

Nous filmes t^moins d'une scene plus 
touchanie encore. Un vinilard cherchoit 
ä se ptacer ; apr^s avoir parcouru plusieurs 
gradins , toujours repouss^ par des plai- 
santeries ofFensatites , il parvint ä celui 
des Lac^d^moniens. Tous les jeunes gens, 
et la phipart des hommes, se leveretit avec 
tespect f et lui offrirent teurs places. Des 
Battemens de tnaitis sans notnbre eclaterent 
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>> 4i 'l'Hlstant ; et Je «ieÜlard attendii ne [luc 
s'-emp^her de dire ; w Les Gr«cs connois- 
n sentlesi^lesdekbiens^ance jlefiLac^ 
<*> demeni^ les pratiquent(i) "■ 

JeVlsdawrÄoceinieun peintre , ^leve de 

' Zeods , qui , ä l'exeti^Ie de son maltr^ (i) « 

; sepromeHoit-rwfitud'unesupetbert^ de 
|KMH^r« , sur Uqnelle son nom ^ok ttaci 
«n Vettres 'd^or. On lui disoit de tous cöt^s : 
Ta tmites la vanit^ de Zeuxis , isais tu D*es 
pas Zeuxis. 

J'y yis un Cytenien et «n Corinthien, dont 
l'un fatsoit l'^um^ration de ses ricbessev et 
VafOn de ses aJieux. Le Cjri^n^en s'in- 
digiiott da feste de son voiäa ; celui-ä rioit 

, «Je l'orgueil du Cyr^nten, 

J'y vis un lonien , cpii , avec des talens 
inidiocres , avcHt r^ussi dans^ine pefite 
n^gociation dont sa patrie Pavott chacei, 
II avoit pOQr bi la consid^ration que les 
sots oat poar les parT«ius, Un de ses atms 
it quitta poar me dire ä l'oreille : II n'aurpit 
lamais cm qu'il. fttx si aisi d'£tte un grand 
liomnie. 

Non loin de lä an soplüste tenoit un Tsse 
ä paHiims et une ^ttille , comoie s'il alloit 
. aux txüns. Apt^ s'ötre moqiiä des pr^ten- 
tions des autres , il monta sur un des 



) Ki»t.i|pophth LiCM. t. a , p. 335. 
i) Pliu. Hb. 36, cap. 9, L a , f. 691. 
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cöt^s du tetnple de Jupiter , se pla^ so 
inilieudetacolonnade (i),etde cet endrt^ 
i\ev6 , ü crioit au peuple ; V»us voyez cet 
ann^au , c'est moi qui Tai gw^ ; ce vase 
et cette ^trille , c'est moi qffl les ai" &its : 
' ma cliaussure, mon manteau , ma Vunique 
et la ceinture qui ]'assu)ettit , tout cela est 
mon ouvrage ; je suis pr^t ä vous lire des 
po'^mes h^roiques , des tragidies , des 
diihyrambes , toutes sortes d'ouvragos eo 
prose , en vers , que i'ai compos^s am 
toutes sortes de sujets ; je suis prSt k &s- 
coHtir S1IC la musique , sur ]a gram- 
maire ; pr^t i t^pondre k toute$ s(»tes de 
questions (a). 

Fetidant i^iiä ce sophiste ^taloU avtec 
complais^nce sa vanit^ , des peintres ex- 
posoient ä tous les yeux les tableaux qu'ils 
venoient d'acliever (3) ; des rhapsojes 
chancoient des fragmefls d'Homere et 
d'H^siade : Tun d'entre eux nous fit en- 
tendre un po6rne entief d'Emp^docIe (4): 
des pog^tes ,' des' Oraieurs , des pbiloso- 
phes , des historiens places aux p^rist^es - 
des temples et dans tous \ei endroits etjx- 



(1) PhiJoiCr.Nit. Apoll, lil). 4., caj. 3i , p. K 
(j) Plat. Hipp! t 1, p. 3Ö3 et 36^. 

(3) Lucuii.iii Hetod. «ai^i >'t.' 1 ■, p. 834- 

(4) {^heB. lib. >4-, capiS, p. 620^ 
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ueM, r^citoient leurs ouvrages (i) : les 
uns traitoient des sujets de morale ; d'autres 
fäisoient l'eloge des jeux oIyinpi<]ues , ou 
de leur patrie , ou des princes dont ils men- 
dioiepi la protection (a.), 

Environ trente ans auparavant , Depys ,' 
tj'ran de Sytacuse y avoit voulu s'aitirec 
radmiration derassembl^e. On y vii arriwr 
de sa part , et sous la directiop de son frere 
Th^arid^s , iine deputation solennelle , 
charg^e de präsenter des offrandes ä Ju- 
piter ; plusienrs chars attel^s de quatre 
ckevami , peur dJsputer le prix de la 
oourse.; quantitä de tentes süperbes qu'oa 
dressa däns ' la campagne , et une foule 
d'^cceHens' d^claiqateurs qui devoient re- 
citer p^bliquement les po^sies de ce prince. 
Leuc talem et la beaut^ de leurs yoix 
fixieren! dabord i'attendon des Grecs » 
d6]h pr.£v^tus par b ittagnificence de tant 
d'a)>pr^ts ; mais bien|öt fatigu^s de cette 
Iect^re^insipide,.iIs lancerent contre P^pys 
les traits les plus sapglans , et Jeur m|pris 
alla si loin , que plusieurs d'entre eux ren- 
rerserent^es tejites et les pillerent. Ppur 
comble d?ai5gräce , les chars sortirentde 
la lic« ou;s9 bpsierent les mifi. contre les 



*fi) tucMMRitiid. Gap.XPIur. rheh vk. r. a, p.-836. 
Pauian. lib. 6 #:ap, 17 , p, 495 , elc. Philostr. vit. soph. 
lib. 1 , cap. 9 , p. 4^ , etc. 
(jj etut. rhet. vif. t. »; p. 846. 
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' aiitreSf et (c^'vrisseaQ'quli'aneium ce««t- 
t^ge Ak jet^ par la t«fflp6te sur les cöKt 
dTtalie. Tandis qu'on disint iaas Syta- 

' ' cose que les vers de Deny« xvfnent pon6 
malheurauxd^UmatenTs , auxcfaevauset 

• aunainie,on sootenoiti la cöurooefenrie : 
Vattatbe tonjouriau ta4ent(i). Qiiatreahs 
aprfes , Denj's eiwoya de -nouvewix ou- i 

'- vrages et des acteurs plus bab^es , niais 
qui tomberent encore plus kcmteuseRieni 
que les Premiers. A cene aonveQe , il "se 

' 'Hvra aäK exc^ de la fr^^sie : et iv'ayant , 
poHr soulager sa douleur , que la r«s- 

■- soarce des tyrtns, ^^^»la, et 6t ctmper 

- dest*tes(a). 

Nou9 siiiviohs'avec assidtötä les tectures i 

-' tpÄ se ^isoient k OlyttqHe. lei ßtifü^dMs \ 

' des jeux y asslstoient gtiel4i^(Hs , et le 
peupSe s'y portoit avec empresseoi^it. Un 
jour qu'il paroissoit ^«otiter arecune atten- 
tion' plss marqu^ , on enteadit i«t«läc 
detouscöt^slehofiidePolydamas. Ausstttt 
la plupatt des a^istans itontiirent ap^^ Po- 

' Irdatnas. C'^toit un oth^te de Thes£aäe,: 
d'une grandecr et d'une for(^rad%ieiise. 
On racontoit de lui qa'iarit sans armes i 
sur le mont Olyatpe , il«*avoi*- abatts 
un lioa ^ime soüs ses coups ; qu'ayant 



'J; 



i)Diod. Sic. lib. 14, p.3i8. 
>) Id^ibid. p. 331. 
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DU JEtWE) AnAGHARSIS, 2^, 
saür un-taureau tiirieux , l'animat ne put , 
s'^happer qn'en laissant Ja corne de son , 
pted entre Us mains de I'atlilete ; qoe , 
les chevaux tes plus vigoureux ne pou- ! 
voient feice arancec un char qu'll retenoit 
par derriere d'une seule main. H aroit 
iempoit6 plusieurs victoiies dans les jeux 
publics ; mais comme il ^toit venu trop . 
tard k Olympie , il ne put dtre admis au 
concoure. Nous apprlmes depuis la fin tra-„ 

giqu* J« aofrtxniinic-cnraunltiiiilre : II etOlt.. 

entc^ avec quelques- uns de ses amis dans 
une cavetne pouc se garaniir de la cliateur J. 
la.voätede la caverne s'enti'ouvrit ; ses amis. 
s'enfuirent ; Folydamas voulut soutenü: la 
montagne , et en ftii ^cras^ (0 *• 

Plus^l esidifficile de se disiinguer parnri . 
les-nations Dolicles ,. plus la vanite y de- 
TiNt inquiAe , etcapable des plus grands 
estc^. Dans un auire voyage qua je fis 4 . 
Olympie , j'y vis un medecin de Syra- 
cuse , appel^ .M^n^crate , tralnant It sa .. 
suite plusiei^ de ceux qu'il avoit gu^rk ^ 
et^qui s'^lMeff Obligos, avant le traitement, 
dele suiyxp "oac-tom (i). L'un paroi^soit 
av:ec les amibuts d'Hercule ; un autre avec 
c^x^^'Apallon ; d'autres avec ceux de 



• Voyez U Note ä la fin du votume. 
(a) Athen. lä>. 7, vp. 10, p. aS}^ 
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Mercure ou d'Esculape. Pour lui , rev5tu 
d'une robe de pourpte , ayant une cou- 
ronne d'or sur sa t^e , et un sceptre ä la 
main , il se donnoit en^ectacJe sous le 
nom de Jupirtr , et couröit le montJfe es- 
cort^ de ces nouvelles divirir^s. II ^crivit 
un jour au roi de Mac^doine la lettre 
siiivante : 
M Mönecrate- Jupiter i Philippe , sslut. 
- — - JT i i r^ ttoas dans la Mac^doine , et moi 
n dans la medecine ; tu donne^ 1« mort k 
t> ceux qui se portetit bJen , je retids la vie 
» ■ aiix malades ; ta garde est form^ de 
» Mac^doniens , les dieiix composent la 
n mienne". Philippe lui r^pondit en deux 
iriots , qu'il Itii souliaittnt un retour de 
raison *. Qnelque temps aprfes , jyant 
appris qu'i! etoit en Mac^dÄine^ il le fit 
venir , et le pria ä souper. MenArrate et 
ses compagnorvs fiirent plac^s surdeslka 
süperbes et exhaoss^s ; devant ein -iKw 
Uli aute! charg^ des pr^mices des moissons ; 
et pendant qu'on pr^SemottÄn escellent 
repas aux aiitres convvrsc , oWi'ofFrit que 
des parfums et des libatbns k ces juHiveaux 
dieiix , qui , -ne pouvant r^sistS- ä cet 
affront , sortirent brusquement d» la s<tf e , 
et ne reparurent plus depuis. 
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Un'aütre trait ne sert pas tnoins k 
peindre les tnceurs des Grecs , et la \i- 
~ geret^ de leur caractere. II se donna un 
cambat dans l'enceinte sacr^e , pendant 
quVn G^I^broit les jeuK , it y a huit ans. 
Ceux de Pisa en avoient usurp^ rinten- 
dance (1) sur les Eisens , qiii vouloient 
leprendre leurs droits. Les uns et les 
autres , souteffos de leurs allies , p6ni- 
trprent dans l'enceinte : l'action fiit vive et 
meurtriece. On vit les spectatpurs sans 
nombre que les fötes avoient attir^s , et 
qui tftoient presque tous couronn^s de 
neurs , se ranger tranquillement autour du 
chsnip de baia'illc , tinioign(>r rfanc rfttn 

oocasion la tnfime espece d'int^riJt que 
pour tes combats des athletes , et ap- 
plaudir tour-ä-|pur, et avec les möraes 
trinsports , aux succfes de l'une et de l'autre . 
arm^efa), 

.H' rire reste ä parier des exercices qui 
demandem plus de force que les pre- 
c^ens , teWque la lutte , le pugilat , 
le pancrace V'c pentathle. Je ne suivrai 
point l'ordre dans tequel ces - combats 
fiirent donn^s , et je commencerai pat 
Ja lutte. 



!i) Piiuan. Üb. fi , cip. 4 , p. l)Co. 
a) Xenoph. hiit. ercc. lib. 7 , p. ^39- Diod. Sic, 
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On se propose dans cet exercice de fewr 
son adversatre par terre , er de le fbrcer ■ 
i se d^tarer vatncu. Les aihletes qm dc' 
voient concourir , se tenoient dan» ua - 
ponique v<M^n ; ils furent app«i^ ä 
midi (i):tls ötoient au nombre de sept. 
On jeta autant de bulterins dans une botte 
plac^ devant les pr^sidens des jsux (zX 
Deux de ces bulletins ^toient marques de ' 
la lettre A , deux autres dein lettre B , 
deux autrei d'un C , et le septieme d'un ■ 
D : on les agtta dans la bolte ; chaque 
athlete prit le sien , et l'un des pr^sidens 
appareilla ceux qm avoienc lir^ la mdme 
]ciii«r. Ah»iil 7cut ir(/iscoiipte9deItntears> 
et le septieme fiit riserv^ pöar combattro--^ 
contre les vainqueurs des autres {^), Hs se 
d^pouillerent de tout vStem^nt , et apr^ . 
s'^re frott^s d'huile (4) , ils se roulerent : 
dans le sable , aün qiie leurs adver- ■ 
saire: eussent plus de prise en voulant les 
saisir(j). 

Amsi(6t nn Tli^bain et UMÄr^en s'a- 
vancent-dans le Stade , ils s'aj^pchent , se- 
mesurent des yeux et s'empoignent par les 



(i) Phifoitr. Vit Apoll, üb, 6 , cap, 6 , p. 336. 
(a) LucUn. ID Hermot. «ip. 4« , t. l , p. 783. F»lic. 
Hb. ■ , cap. 04. 

m Julian. Cisar. p. 3lT. 

14) Fabr. a^n. lib, a , eap. 5. 

(5) Lucian. in Anacb. t. a , p. 91a, . . A 
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bras. Tantötappayant leur front Tun contre 
Fautre (i) , ils se poussem avec une accion 
^gale , par(»ssenc immobiles et s'^puisent 
en efforts sup«-fliis ; taniöt ils s'^branlent 
par des secousses violentes , s'emrelacent 
comme d^s serpens , s'alongent , se rac- 
eourcissent , se plient en avant , en ar- 
rifire, sur-les cöt^ (i) ; unesueut abon-^ 
d^nte couJe de leurs membres afFoiblis ; 
ils' respirent un moment , se prennent par 
IC' milieu du corps , et apr^s avoir eni.~ 
plpy^ de nouveau la ruse et la force , le- 
Thebain enteve son adversaire; mais it 
plje sous 1^ poids ; ils tombent , se ronlent 
dans !a poussiere ,et reprennenttour ktour 
JedeMUS. A la fin le Th^bain , par ren* 
tretacemem de ses jambes et de ses bras ^ 
SHspend tous les mouvemetu de son ad- 
versaire qu'il tient sous lui , le serre ä la 
gorge ,, et !e force ä lever Ja mairt poiir 
marqtie de sa d^faite (3). Ce n'est pas; 
assez n^anmeins pour obteniir la couronne ; 
il.äut que le vainqueur terrasse au moins. 
' deux fois son rival- (4) \ et commun^ment: 
ils en viennent trois fois aux mains (;)^ 



(i) Id. ibid. p, SS4.. 

CaXM^. de.VAc»tl, des Be?l. Lett. t. 3, v. a3r.. 

(3) Fabr. agon. lib. , , gap. 8. 

(4) M*fu. de I Acad. des Bell. Lettr. t, 3 , p. aSoi. 
<^) £ich;l,JD Eumea.v. 6<)>. Schol. iliid; Ptn.,ük 

Eidq^l t. I , p. 377, etc. 

Ms 
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L'Argien eut I'avantage dans la secontfe 
aci'ioti , et le Th^bain leßrit te sieh dans la 
troisienie. 

Apr&s que les deux autres couples de 
lutteurs eurem achev^ leurs combats , les 
vaincus se retiretem accabl^ de honte et 
de douleur (i). II restoit trou vainqueurs, 
un Agrigemin , un Eph^sien , et le Thebain 
dont j'ai parl^ II restoit aussi un Bbodieo 
que le sort avoit r^serv^. II avoit Tavan- 
tage d'entrer tout frais dans ta lice ; mais il 
ne pouvoit remporter \e prix sans livrec 
plus d'un combat (a). II triompha de TAgri- 
gentia , fiit tertass^ par I'Eph^sien » qui 
succomba sous U ThÄain i ce dernier 
obtint la palme. Ainsi une premiere vic- 
toire doit en amener d'autres ; et dans im 
CQDcoücs de sept athletes , iT peut arriver 
que le vairqueur soit obligä de lutter 
contre quatre antagonisies (3) , et d'en- 
ga^er avec chaciind'euxiusqu'^ttois aaions 
dilferentes. 

11 n'est pas permis dans Ja I'utte de porter 
des coups ä son adversaire ; dans le pugilat 
il n'est permis que de fe frapper. Huit 
atbletes se presenterent pour ce dernier 
exeräce , et fuient , aitisi que les lutteurs , 



.(j) Piod..olTmp. 8.. V..90., 

(a) ÄLsckjl in Choeph. v. g 
, is) firniß oljiuii. 8 , V. 30. 
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apparnU^s par le sort. Ils avoient la töte 
couvene d'une calotte d'airain (i) , et 
leurs poings ^totent assujettis par des es- 
peces de gantelets form^s de lanieres de 
cuir qui se croisoient en tous sens (2). 

Les attaques fureot aus« vari^es que les 
accidens qui les suivirent. Quelque^is on 
voyoit deux athletes .faire divers mou- 
vemens pour n'avoir pas le soleil devant 
les yeux , passer des heures entieres k s'ob- 
Server , k 6piet chacun l'instant oü son ad- 
. versaire laisseroic une partie de son corps 
Sans defense (3) , ä tenir leurs bras elev^s et 
tendus de maniece A mettre leur töte k 
couvert , k les agiter rapidement , pour 
empöcher l'ennemi d'approclier {4). Quel- 
quefots ils s'attaquoient avec fureur , et 
fiiisoient pleuvoir Tun £ur l'aiiire une grS]^ 
de coups. Nous en vimes qui , se preci- 
pitant le bras levö sur leur ennemi prompc 
ä'Ies ^viter , tomboient pesamment sur la 
terre , et se brisoient tout le corps ; d'autres 
qni , ^puis^s et' couverts de blessures mor- 
telles , se soulevoient iout>ä-coup , et 
prenoient de nouvelles forces dans leiir 
O^sespoir ; d'auttes enün , qu'on retiroit 



(t) Eusnth. in iliad. »^, p. i3a4 , Ti°n. 38. 

'i) Mem. de l'Acad. des Bell. Lett. 1. 3, p. 3(7. 



(3}Lucian. decalumn.t. 3 , p. i39. 
(4) Mem, Oe l'Acad. de: £elL Utt. t. 



. 3, p. »73. 
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du diarap de baGnlle (i), n'ayant sur fc- 
viftage aucan oak qu'on pÄt reconooitre , ec 
ne-dosoant d'aune signe derieqoelesang; 
qiAb Tomissoient ä gros bootllons. 

Je fr^raissras ä ta vne de cespecocle, ed. 
HMD ame i'onvroh tonte entiere i la piti^ > 
quaod )e ro>-oü de jeunes- entiuis üirar. 
Tapprentissage d« tarn de cruant^ (i). 
Car on tes-appekiit aux combats de la lütter 
etda ceite avantqned'appelef les bommes 
6ifs (3}. Cependant les Gre<s se iepai»i-. 
soieiu afec plaisir de ces borrentS' r ils 
anitneietit par leur» cris ces malheucem y. 
aohara^s tes uns contre les autres (4}.; ec 
les Grecs sont doux et huinaias. Cenes^ 
les dicux noos ont accotd^Hn pouvuii: bien 
fiuieste et bies hutniliaiu , celoi de nou. 
accoutumer ä touc , et d'en veirir ae point' 
de nous faire nn jeu de k barbarie atatique 
da vice. 

Les exerdces cnieEs atn^uefs on ilere:- 
ces enfäns , tes ^oisent de ö'boiine heure ^ 
tfoe dans les Intes des vatiiqueurs anx- j«us 
«lympiques , on en trouve ä p^ne deus 
Ott trob qm aient remport^ le pm i^n» 
leur enfänce et dans un äge plus avanc^ (^. 



■) Anthol. lib. 2, eip. t , «pigi; 14. 
OFauuB. lib^ö, (ip.S. £.35161 lib.£, > 



(3) Pia», sympo». lib,. 3 , cap. 5 , p. (3?, 

(4) Falfr. tgoD, lib. 3 , cap. 3o. 

(ij Arifiot. de rep. ED, 8, me. 4,, x, a, £. iJS 
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Dans les 301 res eKercice&.il estiab^^de 

i'uger du succ&s: daos.le pugilat il iäutiqu» 
'im deS'CxinibBtraits avoue säd^atte. Tant 
qu'jl tui resteui): degti^-de force, il ne^d^ 
setpere pasde la- vtctoire , parce qu'elle 
peui d^psndre ^de^se» efiörtsiet de sa feD- 
mmi. On :nous.raeQnta>qu'un.3thleteayant 
eu les dents bris^es- psr üb. coup teirible >.. . 
ptk le parti de' les atutet; etcjae' son 
rival , voyant so» attaque sanie^ , se? 
cnir sansressoorces^t-^ed^clacavaincu (i}t 
Cet es^toir- feit, qii'un. athlete Citche se» 
douleuF» souMin airmena^ant.et unecom- 
tänance fiere ; qa'il risquC' sotivent de^ 
ptfrir, qu'ii p^rit en e&t quelqpefois (i) ^ 
malgr^ rattentiön> dn vainqüCtir et- lasä» - 
viritä desloii, quid^fendentä'ce decniec : 
dfi tuerson adv^tsaire-, sout peine d'Stre 
privi de la oouBonne- (5)1 La plt^u, ere 
^chappant k ce danger, restent efitropi^S:, 
toute lear vie , ou. conservent des cicai- 
irice« qui les defigiRem (4). De li.vientt 
peut->^tre que cet exercice est le moins.- 
estimide tous , et qo'itest presque enti^'- 
lenent abandonn^^aux gens dupeuple {j^. 



ti)JEläat. ▼ar. hitr. Tib. 10, «p. lO. 
l^ Scte.1. Find, olymf^ 6 , ,y, 34, 
ti) Paasan. tib. 6, cap. 9, p, 474. 
U) Antbol. )ib. 3 , cap. i , eptgr. 1 et< 
(6J Isocr. de biciiy p,-«j|^ 
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Au teste , ces bommes durs et föroces. 
■upportent plus täctiemeat !es coups et les 
blessures , que la-chaleur qui les accable ( i ) : 
car ces combats se donnent dans le canton 
de la Grece , dans la saJson de l'ann^e , 
dans l'heure dii jour oii les feux du soleit 
sont si ardens , que les «pectateurs ont de 
la peinei les soutenir (a). 

Ce fut dans le moment qu'ils semblotem 
redoubier de violence , que se donna le 
combat du pancrace , exercice compose de 
la Jutie et du pugilat (3) , i cette difFe- 
rence pths , que les athletes ne devant pas 
se saisir au corps , n'ont poim les mains 
ar/nöes de gantetets , et port^it des coups 
moins dangereuz. L'action fut bient6t tec- 
min^e : il ^toit venu la veille un Sicyonien , 
nomm^ Sostrate , c^lebre par quantit^ de 
couronnes qu'il avoit recueilües , et par les 
qualites qui les lui avoieni procur^es (4). 
Ls'plupait deses rivaux furent ^cart^s pac 
sa' pr^sence (;} , tes amres par ses Pre- 
miers essais ; car datis ces pr^Iiminaires , 
oii les sihletes pr^ludent en se prenant 
par les mains , il serrmt et tordoit avec 



(ilCicer.de cUr. o 

(3) Arittot. problen 

liiit. lib. 14, ap. 1&. 

(3) Id. de Thet. t. j , p. bii^. Plur, ijmpos, lib, 3. 
dp. 4, t. a , p. 6jS. 

(4) Pausan. Üb. 6 , c«p. 4, p. Ji6o. 
(6) Fbilon. de eo ^uod detei. p. 1,6a, 



DU JEUNE AnACHARSIS. 279 
'tantdeviolencelesdoi^tsdesesadversaires, 
qu'il d^ddoit sur Je champ la vtctoife en sa 
faveur. 

Les athletes dont j'ai feit mention ne 
sVtoient exerc^s que dans ce genre ; ceux 
dont je vais parier s'exercent dans toutes les 
especesde combats, En effer, le pentathle 
comprend non-seulement la course i pred , 
la liut.e } le pugilat et le pancrace , mais 
encore le saut , Je jet du disqüe et ce!ui du 
javelot (i). 

Dans ce dernier exercice ü suffit de lancer 
le javelot , et de frapper au but propos^. 
Les disques ou , palets sont des masses de ' 
jnetal ou de pierre , de fornve lenticulaire, 
c'est-ä-dire rondes , et pIns ^paisses dan* 
le milieu que vers les bords , tcfes-lourdes ^ 
d'une sur&ce trts-poüe , et pai lä tn^me 
tr&s-difücile ä saisir (1). On en consetve- 
irois i Olympie , qu'oB präsente ä chaque 
renouvellemeni des jeux (3) , et doijt l'ün 
est peic^ d'un trou pour y pKsef upe. 
courroie (4). L'aihlete plac^ sur une pe- 
tite ^l^vation (5) pratiqm^e dans le Stade, 
tient le palet avec samaia ,oi\par lemoyetk 



(1) M^. de l'Acad. dei BeU. Lett. t 3, y. 

(a) Id. iUd. p. 334. 

<i) Pausui. lib. &, cap. 19 , £. 493. 

Ü; Kututh. in iUail. t!, p. 1691. 

(6) Fhiloitr. icon. lik i caf. a4 ,.p. tSlS. 
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d'une coorraie., I'ae^te.circuUirejpent » (;), . 
et. le lance de .toutes ses Forces : le palet 
vole dans tes airs , tombe et route dans )a 
lice. On marque reodroü oii. it s'^rjSte ; 
et-c'esi 4 le dipajser qjie tende« Jes efiöcts - 
successifs des autres aihletes. 

Ilfautobtenir.lem^e apa^tage dqiis le 
saut j excxcice dont tojis les muuvemens 
s'ex^cuteot au son d« la flOte (%). Lei& 
atbletes tienneTU d^ns-leursmains des con- 
trepoids , qui , dit-on , leur fäcilitent le« 
moy^ns de fcanchk un. plus grand es- 
pace ()}.( Quelques-uns. s'^lanpent au-deL^. ' 
de jo pieds (4) *. 

Les acUetes qin.dis'putent le pcn du peo- 
taihle , doivent ^ pQut i'obtenir , triompher ' 
au moins dans les trois ptemiers copibats 
auxquels ils slengagetit (j)- Quoiqu'ils ne- 
puissent pas. se mesurer en- particuüei: avec . 
K£ athleces de cbaque profession , ils sopt 
n^antnoins ti;&s-estib^ (6) , pai;ce- qu'en- 



.- 840 i od;ss. lib. i ^ 



J..U((..3, t. I., p, 734: Pausan. Iib.ä, ^. _ „ 

p. 446. Lucun. de gvmDas. t- a > p- 909. 

(4) Eusuib. in odfu. tib. S ^ t. 3 , p. 1S9U SchoL 
Aristopk. iAtAclura..v. 31^ 

* i,7 de no*piedSj plu» a poucef S.lietiB;.. 

(5) Plut, sympot. tib. 9 , U 3, p.7JS.I«u»»B,.Iib.^ 
c*p. II , p. a3a. 
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s*?fppUc|uant ä donnerau. corps )a fbrce,, 
la Souplesse «t )a Ugeret^ dcmt il esrsus- 
ceptibfe , ilsrempHssenttotu lesobfetsqu'on. 
s'est propos^t daps rinsümtkmd« jeuxct 
de^la gymnastique. 

Le dernier jour des feoes fou destttu^- i 
couronner les vatnqueius (i). Cotteciiv&y 
monie glorieasfr poor eux, se ittdacs le> ' 
böis sact6 (i) , et; lüt pc^a^d^ par desr 
sactifices pompenx. Qoand ils fürest > 
achev^ , les- vainqiieurs, , ä. lä suite- d^ - 
pr^sidens des je'iiK , sefendirem amb^fttre». , 
pares de riches-habits (j) , ectenanr vnet 

PaJrtieä .lamain (4). Ils maectKHeiit:dao& ■ 
ivresse de-la (ote(v)4au sDn.<te3flates(6):^ . 
entoor^s- d'un pei^le^ iniineBstt , doat \ef r 
applaudi^emens faisojent- retemir lesisiis^: / 
Oh voyoif ensaite pacottpe- d'autces athi^ , 
letes mont^&. Stic des chewatwret suprde») 
cbars. Leurs coBosiers . supecbes: se manr^ • 
rroient. avec taute la- 6ert^ de la victoire-"» 
iU'^ioientorn^sde flears(v) ,etseiiihloiet)t: : 
patticiper au triomphe. 



(i)Schol. Piad, in o1t»p. 3, v. 33, Id:iii olpop.ö» 

». 14 , p. 66. 
(a)Philostr. vir. Apoll, üb. S . cap. i8. 

(3) Laiciui. in-Demos. x. a , p.jaä. 

(4) Plut. jympos. lib. 8, cap. 4, t. a, p- 7a3v Vitnnr^ 



t. trb. 9.P-".- 

(6) Piod, nl^mp. ?, v. 6. 
(61 Pautan. Hb. 6, p. 3pa. 

(7) find, alym^t^ , Vi u« . 
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Parvenüs au th^ätre , les pr^sidens dea 
jeux firent commntcer l'hymne compose 
autrefois parle poäre Archiloque , et destin^ 
ä relever }a gloire des vainqueurs , et i'iclat 
de cette c^römonie (i), Apr&s que lej 
Spectateurs eurent Joint , ä chaque reprise , 
leurs voix i celles des musiciens , leMraut 
se leva , et annon^a que Porus , n^ dans - 
la ville de Sicyone , avoit remport^ le prix 
du Stade. Cet athlete se.pr^senta devant le 
chef des pr^sidens (i) , qui lui mit sur la 
t£te une couronne d'olivier sativage , 
cueillie , comifie toutes Celles qu'on dis- 
tribue ä Olympte , sur un arbre qui est 
decriere le temple de Jupiter (3) , et qui 
est devenu pafsa destination Tobjet de la 
vän^ration publique. Aussitöt toutes ces 
etpressions de joie et d'admtration , dont 
on l'avott honor^ dans le moment de sa 
victoire» se renouvelerent avec tant de 
fbrce et de profusion , gu« Porus me parut 
au coinble de la gloire (4). C'est en efFet 
k cette hauteur que tous les assistans le 
voyoient plac^ ; et je n'^tois plus £urpris 
des ^preures laborieuses auxquelles se soü- 
mettent les athletes , ni des efFets extraor- 
dinaires que ce concert de louanges a 



!ij Find, olymp. 9 , v. 1 . Schol. ibid. 
alld. olymp, 3, v. ai. 
(3) Pauian. lib. 6, cap. 16 , p. 4i4> 
Ia) Find, oljmp. 3 , t. 77. Sclwl. ibi4. 
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produits plus d'nne fois. On hous diso» , k 
cette occasion , que te sage Chilon expira 
de joie en embrassant son fils , qui venoit 
deremporter )a victoire (i) , et qiie Tas- ■ 
sembl^e des jetix oiympiques se fit un 
devoir .d'assister ä ses tun^railles. Dans le 
siede dernier , ajoutoit-on , nos peres 
furent t^motns d'une scene encore plus 
interessante. 

Diagoras de Rhodes , qui avoit rehauss^ 
IVclat de sa naissance par urle victoire rem- 
port^e dans nos jeux (a) , amena dans ces 
lieiix deux de ses enfans , qui concoururent 
et m^riterent la couronne (3), A peine 
l'eurent-ils re^ue , qu'üs la poserent sur la 
tite de leur pere ; et 1© prenant sat 
jears ^paules , le menerent et) triomphe 
au milieu des spectateurs , qui le föli- 
citoient en jetant des fleurs sur lui , et ■ 
dont qiielques-uns lui disoient : Mourez , 
Diagoras ! car vous n'avez plus tien ä d^ 
sirer (4). Le vieillard ne' pouvant suffire 
ä son bonheur , expira aux yeux de l'as- 
sembl^e attendrie de ce spectacle , baign^ 



(i) Dioden. Laert. Uli, i , cap. •j». Plin. lib. 7 , c»(l 
33 , t. 1 , p. 394. *^ 

(a) Find, olynrp. 7, 

(3) Piusan. lib. 6 , cap. 7 , p. ^69. 

(A) Cicer. tutcul. Üb. 1 , cap. 461 t.a , p. 37». PI«,' 
10 PeJop. 1. 1 , p. aj7. 



^Mt4l Vota g e- 

des pleuFS de cea enfini quile -pt£ssoieo& . 
entre leuu bcas (i). 

Ces ^logcs doon^ aux vainqueurs sont 
quelqu«fbis troubl^ , ou . plut6t hoaor^ , 
par ies fureurs de reiutie. Aux. acdanu- 
tioas pubitques feoieiutis quelquefoü- se 
m^ec de& fltHeia«iK-> de Ja part de, gl\i~ 
sieu» particuliets d^s dsns des-ville$. eiin&- 
mies de celles qui avoient donn^le j(Hir. 
attxva>nqv8Uts.d). 

A ces traits de jalouüe je vis succ^dei : 
d^fr traitä ßon moins trappans d'adplaiäoo 
OD de g^^cosue. Quelqu^s-uns de ceus. - 

3ui avoiept remporEä d». piixä Ja cou«ei~ 
OS. chevaux. et- des cha^s , faüoient prpr> 
cläiiuc ä. leiu. placeiiies peisomie& dopt ü» ■ 
Touloient se^ in^nageF la> täveur, ou .dont. 
ilsxh^ri&soiem ]'aii)hie (3). Les.athleies,qni 
trtomphent- daitfir-les aut,res.cambats<a na- 
poavunt se.siit^tuec p«r^^ne r ^^^ aussi' 
des ressQurces. poui satisfaiEe leur^ ava- . 
riee; ils se disent , au raomentde 1a pro- 
clanuuion , origioiiires d'une vilj^ de la- 
quella üs oiw- ret^u des piesens- (4). , et- 
risquent ainsi d'4tre exil^s de leur patrie , 
dontits om sacrifi^ la gloire- (j). Le roi 



(1) Aul. Gell. üb. a, »p. i&. 

laS Plut. lacon. apoplith. X. a,p. aSo^.. 

(31 Herodot. lib. 6 , oap, io3, 
tiJ Pausoii. lib.^, pi 46s. ^t ijlif. 
(S; Id. ibid. p. 4JI7, ■ 
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- Dlftiys , ^ui trouVMt pläs fecite <f illustrer 
'sa- capitale tfue' de la 'cemlre ^enreus« , 
~ «nroya plusd'une foh desRgens äfMympie , 
"pour «ifager les- TainqB&urs des-^eux i «e 
' d^larer Syfacuiäins (t) ; mais comme 
' !%*Mneur ne *'aCq«i«T pas i prii'd'argeBr, 
""c^ Atiine ^^telionte pOur lui d'aVbir cor- 

Tohipti les uns > et'de'' n'aviAir pu corrompre 

lesiufres. 

La vete de s^duction est soutent em- 

ploy^e pour harter un concurreat redtw- 
' titble , pour l'eftgager i c^er la victoire en 
' m^hageafit ses fotces (i) , ^ur teftt«: V'ta- 
■ t^rke ' des ittges' ; mais Jes athletes can- 
' Tainms deces aramEufres , sont fbitett^s 
• avecdes v«ges (j) , ou eondamn^s ä de 
' fbrtes amendes; On Toit'ici plasieärs statues 

de Jupiter , en brönze , construites des 
' 'SOmmes provenaes de ces ammdes, Les 

- inscriptions^ont «UeS'tönt accompagn^es , 
^teroisentia naturedu d^lit, et lenom.des 
coupables (4). 

Le jour m^me'du cöuronnement , les 

- vain^etirs biftTrent dessacrifices en actions 
de gräces {■}). 11s filrent inscrits dans les 



SPaüian.lib. 1! , p. 4Sä. 
lA Kh. i, csp. ai , p. 43o et 434. 
(3) Thucydrlil». 6, cip. 60. Pam»a. Üb. 6 , <ap. ■, 
' p: 4H> PMloitr. Tit. ApoUon. lib. 6 , cap. 7 . p. ifli. 
(4} Pauun. lib. 5 , cap. ai , p. 43«. 
il) Sdw!. Piod. iB oljmp. 6 » p, -4«. 
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registres pnblics des Eisens (i)> et magid' 
fiquemfflit trait^s dans une des salles de 
Prytan^e (x). Les jours suivans , il don- 
nerent eux-mfinies des repas , dont la mo- 
sique et la danse augmenterent les agci- 

. mens (3). La po^ie fut easuite charg^ 
d'immortaliser leurs noms , et la sculp- 
ture de les repr^senter sur le marbre ou 
sur l'airain , quelques-uns dans la m£me 

. attitude oü ils avoient remponi la vic- 
toire (4). 

Suivant rancien usage , ces bommes ^ 
dtfjä combl^s d'honneurs sur le champ de 
bataille , Fentrent dans ieur patrie avec 
tout l'appareil di( triotnpbe (j) , pr^c^dä 

' et suivis d'un coctege nombreux , vötHS 
d'une robe teinte en pourpre (6) , quel- 
quefois sur un char i deux ou k quatre 
chevaux (7) , et par une breche pratigu^ 
dansle murde la ville (tj). On dteencore 



(6) M^. de I'Acad. dai BeU. Len. 1. 1 ^ *. 37^. 
(6) Ariitoph^iajinb. V.70. ScholTheocr. ia idyl. i, 

, (7) Vitruv. praef. lib. 9 , p. 173. DIod. Sic, lib. 43 . 
•f. -.54- ■ ■. '■ ■ ■ ^ 

(S) Pliu. tympot , Üb. 3 , csp. 6 , 1. 1 , p. ^9. 
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I'exemple d'un dtoyen d'Agrigente en Si- 
cile , nomtnö EK^nete (i) , qui parut dans 
cette ville sur un char magnifique , et ac- 
compagn^ de quantit^ d'autres chars , parmt 
lesquels on en distinguoit 300 atteUs de deux 
. chevauK blancs. 

En certatns endroits , !e tr^sor public 
leur foucnit une subsistance honn^te (a) ; 
en d'autres , ils sont exempts de toute 
chatte ; ä Lac^dimone , ils oht Thonneur , 
dans u^ jour de bataille , de combattre 
auprfes du roi (3) ; presque par-toüt ils ont 
la pr^sence k la repr^sentation des jeux (4) ; 
et le titre de vainqueur t>lympique ajouti 
k leur nom , leur concilte une estime et 
des ^gards qui fönt le bonheur de leur 
vie (y). 

Quelques-uns fönt rejaillir !es distinc- 
tions qu ils ra^tvent , sur les chevaux qui 
les leur ont procur^es ; ils- leuc m^nagent 
une vieillesse heureuse ', ils leur accocdent 



(0 Dioj. Sic. lib. i3 , p. ao4. 

(») Timocl. ap. Athen, lib. 6, i 
Laert. ii " ' "' ' " ■ 

p. 335. 

(3) Plut, in Lwurg. t. i , p, 53. IcL ijmpoj. Üb, a, 
cap. 5, t. 3, p. n^. 

(4) Xenophan. ap. Athen. Üb. io , cap. a , p. 414^ 
(6) PUt. de rep. lib. 6, t. a , P. 4<f5 et 466. 






- ttnex^mlrare honorndile (i); «t qoel^ueSus 
: inöme: ils ^levent idcs~ |iyrttniides sur Jeun 

- tetiibesux(i). 



tO Refndot. lib. 6 , cap. loS. -Flut, in CaUO. t I 
(3)Piiii. lib. S.c^. 4a. 
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C H A P I T R E XXXIX. 
Suite du Vovage de l'^lide, 

Xenophon ä Scillonte. 



X^ 



^NOPHON avoit «ne habitatioh S 
Scillonte, petite ville situ^e k ao Stades 
d'Olympie ( i ) *. Les troubles du Pdo- 
ponese l'-obligerent iine fois de s'en ^loi- 
gner(i) , et d'aüer s'^iabür ä Corinthe , oii 
je le irouvai lorsqae j'atrivai en Grece * *. 
D^s qu'tls fbrent appais^s , il revint . k 
Scillonte * * * ; et le lendemain des fötes , 
nous nous rendimes chez lui avec Dtodore 
son fils , qui ne nous avott pas quittös 
pendant tout !e temps qu'elles durerent. 

Le domaine de Xenopbon ^toit consi- 
d^rable. II en devoit one partie k la %iai~ 
rosit^ des Lac^d^moniens (j) ; il avoit 
acqiiis l'autre, pour la consaCreri Diane, 

_ (0 Xiaoph, ejped. Cyr. lib. 6, p.' 3^o. 

* Eii-viron trois quarrj de lieue, 

(3) Diogen. Liert. lib. a , S- 63. 

** Voyez le chap. IX de crt oiivrage. 

**• Voyez \i Not? ä la fin du volume. 
' (3) Fsihh. lib. ä , cap. 6 , p. 38S. Düurch. if, 
Diocen. Laert. Ul>. a , $. 6a. 
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ft s^icquitter ainsi d'un vtEu qu'il fit ea 
revenant de Perse. II r^servoit le dixieme 
du produit pour l'entretien d'un temple 
qu'il avott construit en I'honneur de la 
d^sse , et pour un pompeux sacrifice qu'il 
renouveloit tous lei ans(i). 

Aupr^s du temple s'^leve un verger qui 
donne diverses especes de ^i|>ts. Le S^ 
linus , petite riviere abondante en potssons , 
promene avec lemeur ses eaux limpides 
au pied d'une riche colIine> i travers des 
prairies oti paissent tranquillement les 
animaux destin^sauxsacrifices. Audedans, 
au dehors de la lerre sacr^e , des bois 
^istribuds dans la plaine ou sur les mon- 
tagnes, servent de retraites aux chevreuils, 
aus cerfs et aux sangliers (^). 

C'est dans cet heurepx s^jout que X^no- 
phon avoit composä la plupart de ses 
ouvrages(j), et que depuis une longue 
suite d'ann^es, il coutoit des jours con? 
sacrt^s k la philosophie , ^ la bienfaisance , 
k l'agriculture , k la chasse , ä tous Ie$ 
exercices qui entretiennent la iibert^ de 
l'esprit et la sante du corps. Ses premiers 
Spins futent de nou^ procurer les amu- 



(ilXenoph. «ped, Ctt. Ub.5, p. 36o, 
(li Id. ibid Pausan. ibid. 
'i'i) Flut, de eül. t a > p. &3Ö. Dioden. Laeit.Iib.s 
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DU JEUNE AnACHARSIS. 2^1 
setnens assords i notre äge , et ceux que 
Ja campagne ofFre ä un äge plus avanc^. 
II nous montroit ses chevaux , ses planta- 
tions, les d^tails de soii manage: et nous 
vlmes presque par-tout r^duits en pratique 
les pr^ceptes qu'il avoit sem^s dans ses 
difi'^rens ouvrages(i). D'autres fois il nous 
exhorioit d'aller k la chasse , qu'il ne 
cessoit de recommander aiix jeunes gens 
comme Texercice le plus propre k les 
accontutner aux travaux de la guerre (i). 

Diodore son fits nous menoit souvent ä 
Celle des cailles , des perdrix , et de plu- 
sieurs «ortes d'oiseaux (3). Nous en tirions 
de leurs cages pour les attacher au milieu 
de nos filets. Les oiseaux de mSme espece» 
attir^s par leurs cris , tomboient dans le 
pi^ge , et perdoient la vie pu la liberte (4). 

Ces jeux en amenoient d'autres plusrtfs 
et plus vari^s. Diodore avoit plusieun 
meutes de chiens, l'une pour te lievre, 
une autre pour le cerf ; une troisieme , 
rir^e de !a Laconie ou de la Locride , 
pour le S3ngliei(;). II les connoissoit tous 



(0 Xenopli. p. giSerpSa. 
(i) Id. de venat. p. 574 «t 995. 

(3) Id. memorab. p. 734, 

(4) Aristoph. in av. v. iog3. Schol. ibid. 

(5) Xenoph. de vcnat. p. 091, 
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Pendant tout le tetnps que durerentTeft 
chasses > la conversation n'avok pas d'^re 
objet. On raconroit les moyens tmagiois 

iiar differens peuples pour prendre les 
ions , les pantheres , les ours ,. et les 
diverses especes d'antmaux föcoces. Ea 
certatns endroits, on m£Ie du poison aux 
eaux stagnsntes et aux alimens , dont ils 
appaisent leut faim ou leur soif. En 
d'autres , des caraliers fortnent une en-*. 
ceinte pendant la nuit autoui: de l'animal , 
et Fatraquent au poInt du jouc , souveni 
au risque de leur vie. Aitleurs , on creuse 
une fosse vaste et profonde ; on y laisse 
en r^serve une colonne de terre, sut 
laquelle on attache une chevre ; tout autout 
est coRstruite une palissade imp^n^trable 
et Sans issue ; fanimah saurage , attir^ pat 
les cris de la chevre , saute par dessus la 
bartiere, tomfae dans la fosse , et ne peqt 
plus en sortir(i). 

On disoit encore qu*il s*est ^tabK entre 
les ^perviers et les Üabitans d'un canton 
de laxhrace une espece de soci^^ ; qoe 
les Premiers poursuivent les petits oiseaux , 
et les forcent ä se rabattre sur la teire ; 
que les seconds les tuent ä coups de bäton , 
les prennent aux filets y et partagetit h 



<i) Xenofh. de veaat. p . $$5, . . 
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DU JEUNE AkACHARSIS. 297 
proie avec leurs asso»es(i). Je doute du 
fait ; mais apcfes tout , ce ne seroit pas 
la Premiere fois que des ennenüs irrecon- 
ciliables se seroient töunis , pour ne laissec 
aucune ressource ä la foiblesse. 

Comme rien n'est si interessant que 
dVtudier un grand homme dans sa retraite» 
Qous passions une partie de la journ^e k 
nojs entretenir avec X^nopbon.ä l'ecou- 
ter , ä t'interroger, ä le smvre dans les 
d^tails de sa vie priv^e. Nous retrouvions 
dans ses conversations la douceur et IVL^- 
gance qui regnent dans ses ecrits. II avoit 
tout-ä-la-fois le courage des grandes 
choses , et celui des petites , beaiicoap 
plus rare et plus n^cessaire que le premier ; 
il devoit ä l'un une fermete in^bcanlable ^ 
ä l'autre une padence invincible. 

Quelques ann^es auparavant , sa fermetf 
fut mise ä la plus rüde ^preuve pour uii 
cccur sensible, Grj'llus, l'aln^ de ses fils, 
qui servoit dans la cavalerie Ath^nienne, 
ayant ^te tui ä la bataille de Mantinee, 
cette nouvdle fut annonc^ä X^nophon» 
au moment qu'entourt^ de ses amis et de 
ses domestiques , il ofFroit un sacrifice. 
Au tnilieu des c^r^monies , un murmure 
confus et plaintif se fdit entendre , le 
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Courier s'äpproche : Les Th^balns onc 
vaincu , lui dit-il : et Gryllus .... Des, 
larmes aBondantes Tempfichent d'ächever;. 
Komment est-H mort ? r^pond' ce maW 
heureux ^re , en ötant ia couronne qur 
tui ceignoit le flront. A^jris les plus beaut , 
exploits , avec les regrets de toute l'arm^e :: 
repcit le Courier. A ces tnots , X^nophon 
remit la couronne sur sa töte, et ackevai 
le sacrifice (i). Je voulus nn jout lui parier 
de cette perte; il. se contenta dfe me r^- 
pondre : H^las! je savois qu'il ^toit mor— 
tel {i.) ^ et il cMtourna Ia conversation. 

Une autre fbis nous lui demandämes- 
comment il avoic connu Socrate: J'^tois- 
bien jeune, dit-il : jp le rencomrai dati» 
.une rue d'Athenes fon- ^trotte; Ü me 
barra le chemin avec son bäten , et me 
demanda oii Ton trouvoit les choses n^cesr 
saires i la.vie. Au march^ : lui repondis- 
je. Mais, repliqua-t-il , oü trouvera-t-oni 
ä devenir honndte homme?"Comme j'Hesi- 
tois , il me d;t : Suivez- moi , et vous 
l'apprendrez (j). Je le suivis , et ne Ifc 
quittai qiie pour me rendre-ä I'arm^e de 
Gyrus. A mon letour. , j'appris que les 



(i) Dioden. Laert. lib- a , J. 54- ^Ban. y»r. hiiV, 
Üb. 3 , csp. «. Stob, serm, 7 , p. J», 

(a) Vsl. Mm. hb. 5 , cap. lo , entern, n". »,. 
Q) 0iu|c)i, Laert. Üb. a , S^ 48. 
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AtWniens avoient fait moutir le plus juste 
des hotnmes. je n'eus d'autre consolatioi» 
^ue de transmertre par tnes Berits \es 
preures de son innocence y aas nation# 
de la Grece , et peut-^tre mßme k la 
postörit^. Je n'en ai pas de plus grande 
maintenant , que de cappeler sa memoire , 
et de m'entretenir de ses vertus. 

Comme rons partagions un inter^t si vif 
et si tendre , i^l nous insirukii, en detail , du 
Systeme de vie que Socrate avöit etnbrass^; 
et nous expos3 sa' doctrine , teile qu'elle 
ätoit en eÄet , born^e uniquement k 1» 
tnorale (1) , sans mölange de dogmes ^trän- 
gers , sans toiKes ces discussions de physique 
et de m^taphysfque que Piaton a pr^t^es 
h son maätre (i). Comtnenr pourrois-je 
blämer Pikton y pour qui je conserve une* 
■ v^neration. profonde ? Cependant , il fallt 
Pavouer , c'est moins däns ses dialogues 
que dans ceux de X^nophon , qu'on doit 
^udier les opinions d&Sbcrate. Je tächerai 
de les d^velojiper dans la suite de <%t 
cuvrage , «nnchi presque par-tout des ' 
lumieres que je' dois äux converSafions de 
Seillonte, 



ii) Ariitot. metaphys. Üb. 1 , cap. 6 . r. 3 , p^ 843. 
1) Id. ibid. p. 847. Theopomp, »p, Athen. IIb. iiv 
■p. 608. Dio^n. Laert. Üb. 3 , %. 37>. Brtick. hisror,. 
philo), t. I , p., ji ei 6^2, Mothem. in Cudvr. t. i.^ 
B. aitt et foo,- 
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L'esprit oro^ de connoissances utiTes:^ 
et depuis long-temps exerce k ta r^flexion » 
Xenophon ^rivtt pout rendre les hommes. 
ineilleurs en les ^lairant ; et tel ^ttut soii 
amour pour la v^rü^ ^ qu'il ne travailla 
sur 1a politique , qu'apr^ avoir approfondt 
la oature des gouvernemens ; sur I'histoire y 
que pour raconter des faits qui , pour la 
slupart , sVtoient passes sous ses yeux ; sur 
ran miüraire , qii'apr^s avoir servi et com- 
mand^ avec la plus grande distinction ; sur 
la morale , qu'apres avoir pratiqii^ les. 
le^ons qu'il en donnoit auTtautres. 

J'ai connu peu de pbüosophes aussi ver- 
tueux y peu d'hommes aussi aimables. Avec: 
quelle complaisance et quelies gräces it 
r^pOBdoit k nos questions ! Nous prome- 
natu un jour sui les bords du S^Iinus» 
Diodore, Philotas et tnoi , nous eömes 
une dispute assez vive sur la tyranni* 
des passi(Mis. Ils pr^tendoient que ramour 
möme ne pouvoit nous asservic malgr^ 
nous. Je soutenois le contraire, X^nophott 
survint : nous le prtmes pour juge ; il nous. 
laconta I'histoire suivante, 

Panthee et äbrai>ate. 

Apr^s la bataille que le grand Cyrus 
g^na contre les Assyriens , on partagea' 
le butin , et Von r^serva ponr ce prince 
une tente s^pecbe i et une capttve qut 
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jorpassoit tontes les autt^s en beaut^. 
C'^toit Panth^e, reine de la Susiaiie(i). 
Abradate , son ^poux , ^toit ali^ dans la 
Bactriane cherch«' des secours- pour l'ar- 
m^e des Assyriens, 

Cyrus Fcfusa de !a voir» et en. confij 
la garde ä un jeune seigneur Mede ^ , 
nomme Araspe ^ qui avoit ete elev^ avec 
liii, Araspe d^crivii la Situation humitiante 
oü eile se trouvoit , quand eile s'offrit k 
ses yeux, Elte"Stoit, dii-il, dam sa tenie,. 
assise par terre, entour^e de ses femmes^ 
vÄtue conime ane esclave , la töte baiss^«- 
er couvene d'un volle. Nous !ui ordon- 
fiämes de se lever; toutes ses femmes se 
levetetw ä-Ia-fbis. Un de nous cherchant 
k la consoler : noussavons, lui dji-il , que* 
votre ^poux a m^rite votre amour par ses- 
qualites brillantes ; mais Cyrus k qui vous- 
£tes destinee , est le prince le plus accompli- 
de I'Orient (a). A ces mots eile d^chira 
son voile ; et ses sanglots , niöUs avec les 
crisdeses suivantes, nous peignirent toute- 
Fhorreur de son ^tat. Nous eümes alors. 
plus de temps pour la considerer , et nous 
pouvons vous assurer , que jatnais TAsie 
n'a prodsii itne pareille beautd : mais vous. 
en jugerez bientöt vous-mSme. 



ia) Id. ibid. f. ■ 
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Non , dit Cyrus : votre r^cit est u« 
noureau motif pour moi d'^viter sa pri- 
sence : si je la voyois une fois , je voudroi^ 
la voir encore, et je risquerois d'oublier 
aupr^ d'elle le soin de ma gloire et de 
nes conqu£tes. Et pensez-vous , reprit 
le jeune Mede, que la beaute exerce son 
empire avec tant de force, qu'elle puisse 
nous Geartet de notre devoic malgr^ nous- 
m^mes? Pourquoi donc ne soumet-elle 
pas ^galemeiit tous les cocurs ? D'oü vient 
que nous n'oserions portet des regards' 
incestueux sur Celles, de qui nous tenons 
le jour , ou qui l'ont re^u de nous ? c'esi 
que la lot^ nous le d^fend : etle est donc 
plus forte que ramour. Mais si etle nous 
ordotinoit d'dtre insensibles ä ta faim et Ü 
la soif , au froid et k la chaleur; ses ordres 
setoient suivis d'une r^volte g^n^rale : 
c*est que la nature est plus forte que la 
loi. Ainsi rien ne pourrott r^sister i 
Tamour , s'il ^toit invincible par lui- 
m^me ; ainsi on. n'aime que quand on 
veut 3inier(i). 

Si Ton ^toit le mattre de s'imposer ce 
}oug , dit Cyrus, on ne le seroit pas moins 
de le secouer. Cependant j'ai vu deslamans 
verser des larmes de douleur sur la peite 
de leur liben^, et s'a^ter dans des chaines 



C) XenoBh, iwtit..Cj[. lib. 61 p. i»&. 
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qu^ils ne pouvoient nt rompre ni por- 
ter. 

Ci^toiem ,, r^pondit le jeune homme,, 
de ces cceurs läches , qui fönt un crime ä 
Famour de leur propre foiblesse. Lesames 
g^n^ieuses soumettent leuts- passiöns & 
Ifiur devoir. 

Araspe , Araspe ! dit Cyrus en le 
quittant , ne voyez pas si souvent la prin- 
cesse (i). 

Fanth^e jpi'gnoft aux avantages de la^ 
figure , des qualit^s que le malheur rendoit 
encore plus touchames. Araspe crut depoir 
lui accorder des soihs , qu'il multiplioit 
Sans s'en appercevoir ; et comme elte y 
F^pondoit par des attentions. qu'elle ne 
pDuvoit luirefiiser , il confondit ces expres- 
sions de reconnoissance avec le d^sir de 
plaice (i) , et con^ut insensiblement pour 
eile un amour si elTr^n^, qu'il'ne put plus 
le comenir dans le silence. Panth^e en 
rejeta l'aveu sans h^siter ; mais eile n'en 
avertit Cyrus , q,ue lotsqu^/Vraspe I'eut 
menac^e d'en venir aux dernieres extr^- 
mii^s {3). 

Cyrus fit dire aussitöt k son favori', 
qu'il devoit employer aupr^s de la prin- 



(1) Id. ibid. p. 117. 

(j) Xenoph. initit. Cyr. Üb. 5, P..117.. 

t3J lU. iliiO. Ubi 6 , B. 163.. 
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cesse les voies de la peisuasion , et non 
Celles de la violence. Cer avis ftit un coup 
de foudre pour Araspe. II rougit de sa 
condiiite ; et la crainte d'avotr deplu i 
son maitre, le remplit tdlement de honte 
et de douleur , que Cyrus , touch^ de son 
^tat, le fit venir en sa pr^sence ! » Pour- 
*> quoi , !ui dit-i! , craignez - vous de- 
»> m'aborder ? Je sais trop bieii que Kamour 
» se joue de la sagesee des hommes, et 
' » de la puissance des dieiix. Moi ~ m^me » 
»j ce n'est qu'en l'^vitant que je me sous- 
» trais ii ses coups. Je ne vous tmpute 
n point une feute dont je suis le premier 
w auteur; c'est moi qui , en voiiscotifiant 
n la princesse, vous ai expos^ ä des dan- 
» gers au dessus de vos forces, Ehquoit 
M s'^ria le jeune Mede, tandis que mes. 
» ennemis trioinphent , que mes amis cons- 
w ternes me conseillent de me derober 
» ä votre colere, qtie tout le monde se 
M r^unit pour m'accabler , c'est mon rot 
» qui daigne me consoler ! O Cyrus» 
t> vous fites toujours semblable ä vous- 
K m^me , toujours indulgent pour des 
» frablesses , 'que vous ne partagez pas ; 
« et que vous excusez , parce que vous. 
w connoissez les hommes. 

»3 Pcofitons , reprit Cyrus , de la dispo- 
» sition des espriis. Je veux Itre tnstruit 
M des fotces et des projets de mes cnne> 
» mis : pasfiez dtns l£ui catnp ; votte fiute 
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» simulee aura I'air d'une disgräce , et 
»» vous atiifera leur confiance. J'y vole, 
M r^pondk Araspe , ttop heuceux dexpiee 
w tna faute par un g) foible service. Mais 
*> pourrez-vous , dit Cyrus , vous siparer 
P de la belle Fanth^e (i) ? Je l'avouecai, 
» r^pliqua le jeune Mede« mon cisaT esC 
*f d^chir^ , et je ne sens que trop aujour- 
» d'hui que nous avons en ndus - tndmeft 
» deux ames , dont l'une nous porte san& 
» cesse vers le mal , et l'auire vers le 
» bien. Je m'^tous Im:^ jusqu'ä präsent 
ff k \a prenüere ; mais focttfi^e die volre 
*} secours , ta seconde va triompher de 
r*, sa rirale (a) «. Äiaspe re^ut ensuke des. 
erdres secrets , et partit pour rarm^e 
des Assyriens. 

Ayattt achev^ ces mots , X^nophon 
gatda le 5ih»ice. Nous en parfimes sur- 
pris. La question n*est-elle pas risolue i 
fious dit-il. Oui, r^pondit Fliilotas; mais 
l*bistoire n*est pas finie , et eile nous 
Interesse plus que la question. X^noplion 
sourit , et continua de cette maniere :. 
■ Panthfe.instruitedelaretraite d'Araspe>; 
fit dire i Cyrus qu'elle pouvoit lui m^na-* 
ger un ami plus fidelle , et peut-Stre plu$ 
utile que ce ieune fävori. C'^toit Abra- 
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date, qu'etle roulcMt d^tacber du Service 
du roi d'Assyrie , dont il avoit Heu d'Ätre 
mtfcontent. Cyrus ayant donti^ soti agr^ 
ment äcetten^gociacion, Abradate , äla 
töte de deux milte cavaliecs, s'approcba 
de rannte des Ferses , et Cyrus le fit 
aussil6t conduire ä l'appartement de PaiH 
»We (i). Dans ce d^sordre d'id^es et de 
sentimens que produit uu bonheur atrendu 
depuis long-temps et presque sans espoir, 
etle lui fit le ricit de sa captivit^, de 
ses soufTrances , des projets d'Araspe , 
de la g^n^rosit^ de Cyrus; et scm ^poux 
impatient d'exprimer sa reconnoissance , 
courut aupr^s de ce prince , et lui 
serram !a main : » \h! Cyrus, luidit-tt» 
n pour tout ce que je vous dois , je n* 
w puis vous offrir que mon amiti^ , mes 
9> Services et mes soldats. Mais soyez bien 
»» assur^ que , qtiels que sotent vos pro- 
f> (eis , Abradate en sera toujours le plus 
» ferme soutien ". Cynis re^ut ses ottr« 
avec transport, et ils concerterent ensemble 
ks dtspositions de la bataitle (i). 

Les troupes des Assyriens , des Lydieni 
et d une grande panie de TÄsie , ^toient 
en pr^sence de Tarmte de Cyras. Abra- 
date devoit^ attaquer la redoiKable Pha* 
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lange des £gyptiens ; c'^toit le sort qui 
I'avoit plac^ dans ce poste dangereux , 
qii'il avoit demai^d^ lui-m^me, et qiie 
les autres g^neraux^voient d'abord refus^ 
de iui cedec (i), 

II alloit monter sur son char , lorsque 
Panthie vint Iui präsenter des armes 
qu'elle avoit fait pr^parer en secrec , et 
sur tesquelles on remarquoit les d^pouilles 
des ornemens dont eile se paroit quelque- 
fbis. " Vovis m'avez donc sacrifi^ jusqu'i 
K votre parure : I'ii dit !e prince attendri. 
» Helas i r^pondit-el!e , je n'en veux pas 
» d'autre , si ce n'est qiie vous pacoissiez 
w aujourd'hui ä tont te monde , tel que 
n vous me paroUsez Sans cesse k moi- 
ir^me ", En disant ces mots ,. eile le 
couvroit de ces armes briüantes, et ses 
yeiix versoient des pleurs qu'elle s'em- 
pressott de cacher (i). 

Quand eJIe le vit saisir les rönes j eile 
fit ^Carter les assistans , et Iui tint ce 
discours : » Si Jamals femme a mille fois 
M plus aim^ son ^poux qu'elle- mfme; 
w c'est la vötre sans doute-; et sa ton- 
w duite doit vous le prouver mieux qu^' 
n ses paroles. Eh bien t malgre la vio-- 
7f lencede cesentiment, j'aimerois mieux« 



(i) Xenoph. iBitit. Cyr. p. ii 
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f» et i'en jure par les liens gui nou» 
» unissent , j'aiinerois ndeux expirer avec 
N 70US ctans le sein de Itionneur, que 
» de vivre avec iin ^poux dont j'aurois 
»» ä partager la honte. Souvenez - vom 
» des sbligattons que nous avons ä Cyr us ; 
» souvenez-vous que j'^tok dans les fers, 
n et qu'il m'en a tir^e ; que j'etois expo- 
n sie k l'iasuhe , et qu'iJ a pris ma 
n defense : souvenez-vous enfin que je 
r> Tai priv^ de son ami , et qit'il a cru , 
» sur mes promesses , en troiiver un 
V plus vailiant , et sans doute plus fidetle , 
f> dans mon eher Abradate (t) <*, 

Le prince ^ ravi d'eiitendre ces paroles , 
^tendit la main sur la t^te de son ^poose, 
et levant les yeux au cie! : n Grands 
»3 dieux ! s'^cria-t-il , faiies que je me 
» montre aHJourcFhui digne am! de Cyrus » 
w et sur-tout digne ^poux de Panth^e ". 
Aussitöt il s'^lani^a dans le char , sur le- 
quel cette princesse ^perdue n'eut que le 
temps d'appliquer sa bouche tremblante. 
Dans r^garement de ses esprits , eile le 
suivit il pas predpit^s dans la piaine ; 
mais Abradate s'en ^tant apper^u , la con- 
jura de se retirec et de s'armer de coti- 
rage, Ses eunuques et ses femmes s'appro- 
cherent alors , et la döroberent aux regards 



(i) Xenoph. iiutit.' C}T. lib. < , f . 1^9^ 



pV JEUNE AnACHARSIS. SoJ 
de la multit'jde, qui, toujours fix^s sur eile , 
n'avoient pu contempler ni )a beaut^ 
d'Abradate , ni la magnificence de ses 
yfitemens (i). 

La bataille se donna prhs du Pactole.' 
L'arm^e de Ccoesus fut entierement d^faite; 
le vaste eiopire des Lydtens s'^croufa dans 
un instant, etcelui des Perses s'^lera sut 
ses ruines. 

Le jour qui suivit la victoite , Cyrus 
^tonnä de n'avoir pas revu Abradate ^ 
en demanda des nouvelles avec inqui^- 
tiide (i); et Tun de ses officiers lui 
spprit que ce prince, abandonn^ presque 
au commencetnent de I'action par une 
Partie de ses. iroupes, n'en avoit pas 
moins attaqu^ avec la plus grande vaieuc 
la Phalange £gyptienne ; qu'il avoit 6t6 
tu^, aprfes avoir vu p^rir töus ses arois 
autour de lui ; que Fanth^e avoit feit 
transporter son corps sur les bords du 
Pactole f et qu'elle etoit occup^e ä lui 
flever un tombeau. 

Cyrus , p^nitre de douleur , ordofine 
atiS5i~t6t de porterfen ce lieu les preparatifs 
des fun^railles qu'il destine au h^ros * 
il les devance iHi-m^me : il arrive , il 



(i) Xenoph. imtit. Cyr. p. i 
(ij Id. ibid. lib. 7 , p. 1S4. 
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V(»t la malheuteuse Fanth^ asstse pxt 
terre aupr^ da corps sanglant de sor 
man. Ses yeu« se remplissent de larmes ; 
i1 veut serrer cette main qui vient de 
combattre pour lui; mais eile reste entre 
les siennes, le fer tranchant Tavoit äbat- 
tue au plus fort de la m^l^e. L'^mofion 
de Cynis redouble , et PantWe fait en- 
tendre des cris d^chirans. Elle reprend 
la main , et apcäs l'avoir couverte de 
larmes abondantes et de baisers enßani- 
m^s , eile täche de la rejoindre au reste 
du bras , et prononce enftn ces mots qu! 
expirent sur ses levres ; » Eh bien , Cyrus, 
n vous voyez le malheur qui me poursuit; 
» et pourquot vuulez - yous eti &tte le 
V timoin f C'est pour moi , c'est pour 
» vous qu'il a perdu le |bur, Insenseti 
t> que i'^tois , je voulois qu'il m^rität votce 
n estime ; et tiop Hdelle k mes conseils , 
» il a moins song£ k ses interdts qu'auz 
» vötres. II est mort dans le sein de la . 
*> gloire , je le sais ; mais enfin il est 
w mort, et je vis encore " ! 

Cyrus, aprfes iavrtir pleur^ quelque temps 
en silence , lui r^pondit : » La victoire a 
f> courotin^ sa vie , et sa fin ne pouvoit £tre 
» plus giorieuse. Acceptez ces ornemens 
i> qni doivent Taccompagner au tombeau , 
M et ces victimes qu'on doit immoLer en 
n son honneur. J'aurai sein d'^lever k sa 
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» th^moire un monument qui l'^terntsera. 
M Quant h votis , je ne tous abandon- 
» necai point: je respecte trop vos vertai 
n et vos malheurs. Indtquez - moi seule- 
n ment les Heux ob vous voulez £tce 
rt cofiduite ". 

Panth^e l'ayant assar£ qu'il en seioit 
bient6t instruit, ce prince s'^tant retir^, 
eile fit ^loigner ses eunuques, 6t appro- 
cher une femnie qui avoit ^lev^ son 
en&nce : 'I Ayez soin , lui dit-elle, dhs 
» que mes yeux seront fermds , de coa- 
» vric d'un ttiöme voüe le corps de raon 
» ^oux et le mien ". L'esclave voulut 
la fi^chir par des prleres ; mais comme 
elles ne faisoient qu'irriter une douleur 
trop legitime , eile s'assit fondant en 
larmes , aupr^s de sa mattresse. Alors 
Fantb^e saisit un poignard , s'en perca 
le sein , eut encore la force , en expi- 
rant , de poser sa t£te sur la poitrine 
de son ^poux (i). 

Ses femmes et toute sa suite pousserent 
aussitöt des cns de douleur et de d^ses- 
poir. Trois de ses eunuques s'immolerent 
eux-mötnes aux mänes de leur souve- 
raine ; et Cyrus , qui ^toit accouru k la 



I(';X«iopli.ii»it(t.Cfr.«b.!i,j. il5. 
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premiere nourdte de ce maHieur, pleun 
«e nouveau te sott de ces deux epoux, 
«t leur fit Clever un tonri>eau o& letin 
cendres fweat confondoea (i). 



(0 Xenopfa. iiutit. Cjt. Ifb. 7, p. iK. 
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CHAPITRE XL. 

Voyage de Messinie- *.. 



iN OUS pu:Hines de Scillonte , et apr&s 
avoir ttavet^ h TripbHie , nous arri-^ 
vämes Gur lei bords de la N^da, qui 
s^are r£)ide de la Mess^nie (t). 
■ Dans le dessein ok nous Prions de par- 
conric les c6tes de cette derniere province; 
nous allämes nous embarquer au port de 
Cyparissia , et le lendemain nous abordämes 
i Fylos, situe soas le mont .£gal^ (3.), 
Xss vatsseaiuc trouvent une retraite paisible 
daas 5a rade , presqne enderement ferm^e 
par nie Sphacterie (3). L« environs n'ef- 
frenc de tous c6tä que des boü , des 
rocfaes escarp^s , un terrain st^Ie , une 
solitude ptofonde (4). Les Lac^d^moniens , 
naltres de la Mess^nie pendant la guerre 



i 



.^.Zfj. Steab. !ib.8; 

Strak lithS.p. 259. 

Tliuc^d. lib. 4, cap. S. Diod. Sic. IIb. ia,p itS. 

Id ibid. Pautan, uo. 36, p. 37a, ' 

TomlV. ^ " ' p 
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du Pijloponese , les avoient absofument 
irfgligfo ; mais les Ath^niens s'en ^tant 
rendus mUttei , se Mterent de les forti- 
fier , et r^pou^et'pnt pär m^r et par terie 
les troupes de Lac^d^mone et Celles de 
leurs allUs. Depuis cette ^poqvie Pylos, 
atnsi que ' tous les lieux oü les hommes 
se sont ^gorg^s, cxdte.la curiositä des 
?oyageurs (i)- 

On nous tu Toir une statne de h Victoire 
qu'y laistereDt les' Ath^Qiens(i) , et delä 
tcoioDtant aux siecles lointains , on nous 
disoit que le sage Nestor avoit r^gni dani 
cette contra. Nous eilimes beau repr6- 
senter , que suivant Homere > il r^gnoi't 
dans la Triphylie (3) ; pour toute r^ponse > 
on nous moutra la maison de ce prince , 
son ponrait , et la grotte ob il renfermoit 
ses boeufs (4.). Nous voulämes inüster, 
maisnousfloasconvainqulmesbtentöt, qae 
les peuples et les |>articuliers , fiers de leur 
origine , n'aiment pas toujours qu'on 
dtscute leuFs ittres. 

£n continuant de rasec la e6re jitsqa'an 
fond du golfe de Mess^nie , nous vlmes i 
^lothon un puits dont l'eau naturelle- 



f 1) PsasMi. lib. 4 , eap. 3Ä , f. af^ . 

(a) Id. ibid. 

(3)SrTab. lib. 8,p.35o. 
■kl Efcnsiii. iWd._p, 371. 
* AuiQurdliiü Modtm^ 
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inent tmpr^gn^e de particules de poix, 
a l'odeur et la couleur du bäume de 
Cyziqae (l); ä Coiontdes, des habitani 

3ui , Sans ziiroir ni les moeurs ni la langue 
es Ath^niens , pr^tendent descendre de 
ce peuple , parcequ'aupr&s d'Athenes est 
un bourg nomtn^ Colone (i) ; plus loin , 
un tempie d'Apollon , aussi c^lebre qu'an- 
cien y oii les malades viennent cherchec 
et croient trouver leur gu^rison (3) ; plus 
loinencore, lavüle de Corona *, r^cem- 
ment coiistraite par ordre d'£pammon- 
das (4) ; enfin l'embouchure du Pamisus ^ 
oh nous enträmes ä pleines voiles ; car les 
vaisseaux peuvent le cemonter jusqu'ä t» 
Stades (j). 

Ce fleuve est le plus grand de ceux 
du P^loponese , quoique depuis sa source 
jusqu'ä la mer , on ne compte que 100 
Stades environ ( 6 ) **. Sa carnere est 
torn^e ; mais il la fournit ayec distinc- 
tion : il donne l'id^e d'une vie courte et 
remplie de beaux jours. Ses eaux pures 
ne semblent couler que poui le bonheur 



()) Pjuuu. lib. 4 , c^. 35 , p. 369. 
Ca) Id. ibid. ein. Ü. , p. 36i. 
h) Id. ibiJ. 



ii) U. Mi. p. 3S3, 

(6) Stnb. lib. g , p. 3^1. 

^ ^iTiioB 3 iieiw« trou'qurV. 
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de tout ce qui t'environne. Les meifletuf 

fiolssons de Ix tner s'y plauent dans toutet 
es Saisons ; et au retour du printemps , 
ils se bätent de remonter ce neuve pour 
y diposer leur frai (i). 

Pendant cjue nous abordions , noni 
Times des vaisseaux qui nons parurent de 
construction tftrangere, et qui venoient 
i rames et ä voUes. Hs approchent; des 
passagers de tout ä^e et de tout scxe, 
SS pr^dpitent sur le nvage , se ptostement 
et s'^crient : Heureux , mille et mille 6ms 
faeureux le jour qui vous rend <t nos d^sirs ! 
Nous vous arrosons de nos pleuis , teere 
ch^rie que nos peres ont poss^^e, tetrc 
sacr^e qui renfermez les cendres de noi 
petes ! Je m'apptochaj d'un vieillard qü 
ce nommoit X^nocl^s , et qui paroissoit 
£tre le chef de cette multitude ; je lui 
demandai qui ils ^toient , d'oü ils venoient. 
Vous voyez , r^pondit-il , le descendans 
de ces Mess^niens qüe la barbarie de 
L^ced^mone for^a autrefois de quittei 
leur patrie , et qui > sous la conduite d* 
moa per^ Comon , se c^fiigterent aui 
eitremit^s de la Libye, dans an pa)! 
qui n'a pcönt de commerce arec les 
nations de la Grece. Nous avons long- 
temps ignor^ qu'fpaminondas ayoit 3 il 7 



<0 Pui«, lib. 4 , «ap. 34 , p, 3(3. 
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a eftviron qpinze ans , rendu la libertä 
i la Mess^ie, et rappelt ses anciens 
habitans ( i ). Qaand nous en Üümes ins- 
truits , des obstacles invincibles nous arrS- 
terem ; ta mort d'£pammondas suspendrc - 
encore notce retour. Nous venons enfin 
jbui'r de ses bienfaits. 

Nous nous ioignJmes k ces ^trangers , 
et apr^s avoir travers^ des plaJnes fertiles , 
rous arrivämes k Messene , situ^e comme 
torinthe au ^led d'utie momagne , et 
devenue comme cette vilie un des boule- 
Yards du Peloponese (i). 

Les murs de Messene , constrults de 
pierre de taiüe , conronn^s de cr^naux , 
et jlanqu^s de tours * , sont plus forts et 
plus ^lev^s que ceux de Byzance, de 
Eliodes et des autres villes de la Grece (j). 
I's embrassent dans leur circuit le motte 
Ithome. Au dedans , nous vimes une 
grande place orn^e d* temples , de sta- 
tiies , et d'une fomaine .abotidante. De 
toiites PRIES, s'^levoient de beaiix idifices,. 
et l'on pouvoii juger d'apr^ ces Premiers 



(i) Pansanjlib. 4 , cap. a6, p. 34». 

(j)Polyb.Kb. 7, p. 5o5. Strab. lib. 8,p, 36,. 

* Trente-liuEt de ces tours subiistoient encore, il f 
a 60 ans. M. l'AhW Fourmom !es avoit vuei. Mem. 
de 1 Acaii. dei Bell. Lettr. t.-J , bist. n. 355. 

(3) P»i»un. ibiiL cap. 3i , p. 3iö. 
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essais , de h magnificence que MessfiW 
etaleroit dans )a suite (i). 

Les nouveaux habitäns furent re^us avec 
autant de distinction que d'etnpressement; 
et le tendetnain, Üsallerent offiir leur» 
hommages au temple de Jupiter , place 
sur le sommet de )a montagne (i) , au 
milieu d'une citadelle, qui t^unit les 
ressources de l'art aux avantages de U 
lUKition. 

Le mont est un des plus dev^s (3), 
et le temple un des plus andens du 
P^loponese ( 4 ) ; c'est li , dit - on , que 
des nymphes prirent soin de I'enfance de 
Jupiter. La statue de ce dieu , ouvrage 
d'Ag^ladas , est dipos^e dans la maison 
(l'un pr^tre qui n'exerce le sacerdoce que 
pendant utie ann^e , et qui ne l'obtient 
que pat la voie de IVlection ( s ). Celui 

3ui l'occupoit alors s'appeloit CiJI^nus; 
avoit passä la pl^s grande partie de sa 
vie en Sicile. 

Ce jour - lä mSme , on c^lebroit en 
ITioiineut de Jupiter une föte annuelle» 
qui attire les peuples des provinces voi- 



(1) Mim. de l'Ac.d. dei Bdl. Lettr. t. 7 , 

(3) Paoian. lib. /,, cap. 13, p. 3lSc. 

(3) Id. ibid. cap. 9 , p- 3qi. 

(4) Id. ibid. cap. 3 , p. aS?. 
(S> Id. ibiJ, «ap. Zi . p. 301. 
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sines. Les flancs de la montagne ^toient 
couverts d'hommes et defemmes, quis'eiti- 
pressoient d'atieindre &on sommet. Nous 
ftimes t^moins de$ c^r^monies sainte5;nous 
assistämes ä des cotnbats de mu&ique , ins- 
titii^s depuis iine longue s;]ite de siecles(i). 
La joie des Messiniens de Libye oilroit un 
speccacle touchaiit , et dorn I'int^r^t fut 
augment^ par une circonstance impr^viie.- 
C^^niis, le pr^tre de Jupiter, leconnut 
im frere dans le chef de ces famüles 
infottunees , et ü ne pouvoit s'arracher de 
ses bras. Ils se rappelerent les fünestes 
circonstances qui !es s^parei?ent autrefois 
Tun de l'autre. Nous passämes quelques 
jours aveccesdeux respectables vieillards , 
avec plusieiirs deieurs parehs et deleurs 
amis. 

De la maison de Cel^nus , l'ceil pouvoit 
embrajser U Mess^nie entiere, et en 
£uivre les limltes dans «n espace d'en- 
viron 800 Stades (a) * ; la vue s'^tendoit 
au nord, siir l'Arcadie et sur l'Eüde; ä 
J'oiiest et au siid , sur la tner et sur les 
äles voisines ; k Test , sur iine chaine de 
montagnes, qui sous le nom de Taygete, 
f^parent cette province de celle de Laconie. 



(0 Piusan. lib. 4, cap. 33 , P. 3fii. 
(i) Srrjb. hb. 8 . f. 3ria. 
• Tieuc« lieues e< mi q'oirt. 
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Elle se repOKwt ensnite lur le tableau ten- 
ferm^ dans cette encnnte, On nous mon- 
troit ä dirers distances de riches campagnes 
«ntrecoup^es de collines et de rivieres , 
couvenes de troupeaux et de poulains 

3ai fönt la richesse des habitans (i). Je 
is alors : Au petit nombre de cultiva- 
teurs que nous avons appercus en venant 
ki , if tne parott que la popuIation de 
cette pfovince n'est pas en proportion 
avec sa fertility. Ne voiis en prenez , 
'r^pondit X^nocl^ , qu'aux barbates dont 
ces montagnes nous d^robent Paspect 
odienx. Pendant quatre siecles entiers, 
les Lac^d^moniens ont ravag^ la Mes- 
s^ie et laiss^ pout tom partage, 4 ses 
habitans, la gaerre ou Texil, la mort 
ou l'esciavage. 

Nous n'avions qu'nne lagere idee de ces 
funestes r^volutions : X^noclfes s'en ap- 
perijat , il en g^mit , et adressant !a parole 
ä son fils : Prenez votre lyre , dit-il , et 
chantez ces trois ^l^gies od mon pere , dfes 
notre arrivie en Libye , voulut , pour sou- 
lager sa douleur , ^tetniser le souvenir des 
tnaux que vocre patrie avmt essuy^s. Le 
jeune homme ob^it, et commen^a de cette 
maniere: 



(OEiiripid. et Tm. ap. Strab. Üb. 8, p. 366. Phr. 
in AIcib. I, t. a.p.iaa.Piutan. lib. 4, p. aaSeiSifi; 
l'liit. in Agei. t. i , p. 6tä. 
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PREMIERE fiLfiGIE. 

Surlapremiere guerre de Mess/nie *. 

. BannIS de la Grece , ^trangers aux autres 
peuples j nous ne tenions aux hummes que 
par la sterile piti^ qu'ils daignoient quelque- 
fois accorder ä nos malheurs. Qui l'eöt dit , 
qu'apr&s avoir si long-temps err^ sur les 
flots , noos parviendrions au port des Eves- 
p^rides (i) , dans une contr^e que la nature 
et la paix enrichtssent de leurs dons pr^ 
cieux? Ici la terre, comblant les vceux du 
laboureur , rend le centuple des grains qu'on 
lui confie (a) ; des rivieres paisibles setpen- 
tent datis la plaine , prhs d'un vallon om- 
brag^ de lauriers , de myrtes , de grena- 
diecs et d'arbres de toute espece{3). Au- 
delik sont des sables brülans , des peuples 
barbares * des animaux föroces ; mais nous 
n'avons nen k redouier ; ii n'y a point de- 
Lac^d^mohiens parmi euz. 



* Cette fuerre conusea^ l'an 743 v/UA 3.C., et 
&tit I'uk 713 avant U mSme er«. 
(1) Pautm. Üb. 4 , cap. a6 , p. 34a. 
ii) HcTodet, Üb. 4 , cap. 198. 
(3) Scjkc. peripl. ap. geogc. min. 1. 1'. p. ^, Pliai 
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Les habjtans de ces belles retrattes , ar» 
tendcis suc nos maux, nous ont gen^reuse- 
ntem olTert un asyle. Cependant la douleur 
consume nos jours , et nos foibles plajsirs 
renJent nos regrets plus amers. Helas ! 
combien de fois errant dans ces vergers 
dtlicieux, i'ai senti mes larmes couler au 
soüvenic de la Messenie ! O bords formn^s 
du Pamisus , temptes augustes , bois sacr^s » 
campagnes si souvent abreuvöes du sang 
de nos ai'euz \ non , je ne saurois vous 
oublier. Et vous, fetoces Spaitiates, je 
voits jure aunom de cinquante mille Mess^- 
niens que vous avez disperses sur la terre , 
une haine aussi implacable que yotre cruaut^; 
je vousla jure au nom de teurs descendans , 
au nom des coeurs sensibles de tous !es 
temps et de tous les Jieux. 

Restes matheureux de tant de h^ros plus 
malheureux encore , puissent tnes chants , 
modet^s sur ceux de Tyrtht^ 6t d'Ard»- 
loque , gronder Sans cesse ä'vos oreilles, 
comme la trompetie qui donne le signal au 
guerrier , comme le lonnerre-qui trouble le 
sommeil du Iclche ! Pui<isent-i]s , oßrant nuit 
etjourä vos yeux les ombres mena^anies 
de vos peres , laisser dans vos ames uce 
blessure qui saigne nult et jour t 

Les Mess^niens jouirent pendant plusieitts 
sreclesd'une tranquitüt^ profonde , sur une 
terre qui suffisoit it leurs besoins , sous les 
douces ioäuences d'un ctel toujours serein. 
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Hs ^toient libres , ils avolent des lois sages , 
des moeurs simples, des "rois qui les 
Binioiem(i), et des fötes rJames qui les 
d^lassoietit de leurs traväux. 

Tout-ä-coup i'alliance qui les avo« unis 
avec les Lac^d^moniens re^oit des atteintes 
inorteiles ; on s'accuse , on s'aigrit de part 
etd'autre; aiix plaintes succedent les me- 
naces. L'ambition," jusqn'alors enchaln^e 
par les lois de Lycui^ue , saisit ce mo- 
ment pour briser ses fers , appeüe ä 
grands cris l'injustice et la violence , se 
glisse avec ce cortt^ge infernal dans le cceur 
des Spartiates , et leur fait jurer sur les 
autets de ne päs deposer les armes , jusqu'ä 
ce qu'ils aient asservi la Mtss^nie (a), 
Fiere de ses premiers succfes , eile les mene 
ä l'uo des sommets du rront Taygete et 
delä^eurmontram les richescampagnesex- 
pos^es k leurs yeus , eile les introduit datis 
üne place forte qui appartetioit ä lears an- 
ciens alli^s , et gut servoit de barriere aux 
deuK empires (3;. 

A cette nouvelle , nos aieux , incapables 
desupporterun outrage, accourent en foule 
au palais de nos rois. Eupha^s occupoit alors 
le tröne : rl icoute les avis des principaux 



(1) Pauian. lib. 4 , cap. 3 , p. lU. 

(3) Juttim.'liU 3, C3p. 4- 

(3; PuMin, lib. 4 , cap. i , p. a}», 
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de la nadoo : sa boüche est Forgane de la 
sagesse ; il excite l'ardeur des Mess^niens , 
il u suspend jusqu'ä ce qu'elle puisse diäter 
avecsuccis(i). Des annies entieres suffi- 
sent ä peine pour accoututner ä la discipline 
un peuple ttop famiÜarisi Sans donte avec 
les douceurs d'une longue paix. H appric- 
dans l'tntervalle jt voir sans murmurer ses 
moissons enlev^s par les Lacidemoniens , 
Ji iane Ikü-mdme des iocurskias dans lä 
I,acome. 

Deux fois le moment de la v^geance 
parut s'approcher ; deux fois les forces des 
deux ^ats luttereiu entre elles. Mais la 
victmre n'osa terminer cette grande que- 
xelle , et son ind^cision accäera la ruine 
des I^ess^niens. Leur armie s'a^biblissoit 
de jour en joür par la perte d'un grand 
nombre de guerriers^ par les garnisons 
qu'il faWoit entretenir dans les difföremes 
places, par la di&enion des esciaves, par 
iHie ipid^mie qui comment^oü k ravaget 
ime contra autrefois si floFissante. 

Dans cette -extr^miie , on resolut de se 
ietrandier sur le iiiont Ithome (i) , et de 
con£ulter I'oracle de Deipbes. Les prötres 
et non les dieux dicterent cette i^ppnse 
baibaie : te salut de la Messinie dopend du 



[ (ijld. ibid. cap.'7, p. asi 
U) Faiuu, Lb. 4 , ^^B- 9 1 f ■ .&'; . . 
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sacrifice d'unejeune fitle tiröe au sort, et 
choide dans la oiaison r^gilante (i). 
• D'andens pr^jug^s fetment les yeux snr 
l'atrocit^ de l'ob^issance. On apporte l'urne 
fatale , le sott condamne la fiile de Lydscus 
qui la d^robe soudain ä tous les regards , et 
s'enfiiit avec eile k Lac^d^mone. Le guerrier 
Aristodetne s'avance i l'instant , et malgr^ 
le tendre int6:£t qui g^mit au fond de son 
cceur , il präsente la sienne aux autels. Elle 
itoit fianc^eä l'un des fkvoris du roi , qui 
accoutt ä sa defense. II soutient qu'on ne 
peut Sans son aveu disposer de son ^ponse. 
IJ va plus loin , il fl^trit l'innocence poiir la 
sauver; et declare que llhymen est con- 
somm^. L'horreurde Ktmposture , la crainte 
du d^shontieur , l'amour patemel , Irsaluc 
de la patrie , la saintec^ de sa parole , une 
foule de mouvemens contraires agitem avec 
tant de violencerame d' Aristodetne, qu'elle 
a besoin de se soulager.par un coup de d^ 
sespoir. II saiüt un poignard , sa ßUe tombe 
moneiies pieds ; tous les spectateursfr^- 
nüssent. Le prätre , insatiable de cruaut^s « 
s'^crie : « Ce n'est pas la pitie , c'est la fii- 
f> reut qui a gutd^ le bras du meunrier; les. 
f) dieux demandent une autre victime <'. II 
cn fäut une : T^pond le peuple et) fureuc; 



(t) Id. ibid. Euteb. pn^ur. evangi lib. 5, cap. a? , 
.».«3. 
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et il se Jette sur le malheureux amam. U 
alloit p^rir ; mab le roi calma les esprits , 
et paivint ä leur persuader que les con- 
ditions de l'oracle tftoient rempües. 

Sparte s'endurcissoit de plus en plas dans 
ses projeis de conqu6te ; etle les annon^oit 

et des hostilit^ tr^quentes , pac des com- 
ts sanglans. Dans t'iine de ces batailles , 
le roi Eupha^s fiit tue, et remplacä par 
Aristodeme (i) ; dans une autre, ob plu- 
sieurs peuples du P^loponese s'^toient joints 
aux ^esseniens ( ^ ) , nos ennemis furent 
battus ; et trois cents d'entr'eux , pris les 
armes k la main , furent immoles sur les 
auteis de Jupiter (3). 

Le siege d'Ithume ne üit pas moins pouss^ 
avec vigueur. Aristodeme eo prolongeoit la 
dur^e , par sa vigilance , son courage , la 
confiance de ses iroupes , et le cniel Sou- 
venir de sa 611e. Dans la siike , des oracles 
imposteurs , des prodiges efirayans ^bran- 
lerent sa constance. II d^sesp^ra da salut 
de la Mess^nie ; et sVtant perc^ de son 
^p^ , il rendit les derniers soupirs sur le 
tombeau de sa (ille (4). 

r i) pansan. lib. 4 , eap, 10 , p. 304. 
(s) Id. iUid. cap. II . p. 3o6. 

(3) Mvron , ap. Piutan. lib. 4 , c^p. € , p. 994- Clem. 
AleKiCobort. ad f ent. r. 1 , p-.^ii.-Eufeb.'prep. eving, 
lib, 4. tap. '6. P- 167. Plut. inRom. t. 1" p. 33. Mob 
de VAesd de» Bell. Urt. t. a ,. p. 106. 

(4) Emim. lib. 4, Mp. i3 , p. 3ii. 
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Les assi^g^s se d^fendirent encore pen- 
dant ptasieurs mois , mais apr^s avoir perda 
leiirs g^n^raux et leurs plus braves soldats , 
se voyant sans provisions et sans ressources , 
iis abandonnerent la place. Les uns se reti- 
rerent chez les. nstions voisines ; jes-autres , 
dan;S leurs anciennes deipeutes , oü les vairv» 
queurs tes forcerent de juter l'ex^cution des 
aiticles suivans ; << Vous n'entreprendrez 
w rien contre notre autorit^ ; vous culti- 
n verez vos terres , mais vous nous appor- 
n terez tous les ans la moiti^ de leur 
n produit.- A la mort des roiset des prin-- 
» cipaux magistrats vous parottrez , hommes 
w et ferames , en habjt de deuil (i) ". Teiles 
furent-les conditions humiiiantes , tju'apr^ 
une guerre de vingt ans , Laced^mone 
giesaivit ä nos anc^tres. 



, SECpNDE ELfiGIE. 

Sur la seconde guerre de Mess^nie *. 

Je rentredanslacarriere ;>evais chanter 
la gloire d'un h^ros gui combattit long- 
temps sur les ruines de sa patrie. Ab !. 

(i)Trn. ap. Fauian. lib. 4 , cap. 14, p. 3i3.£HaB. 
var. hist. lib. 6 , cip. i. 

* Ceite Euerre commen^a l'an £84 *vaut 3, C, el 
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s'il itoit pennis aux mortels de changer 
I'ordre des destin^ei , ses mains triom- 
phantes aucoient sans doute r^[iär^ tes ou- 
träges d'une guerre et d'une paix igale- 
meni odieuses. 

Qudle paix , juste ciel ! eile ne ce&sa ,p«n- 
dam l'espace de 39 ans , d'appesancir un 
joug de fei suc la t£(e des vatncus (i) , 
et de fotiguer leur cofnstafice par toutes les 
formes de la servüude. Assujettis ä des 
travaux penibles , courb^ sous le poids 
des tributs qii'its transportoient ä Lac^dä- 
mone , forcfe de pleurer aux funirailles da 
leurs tyrans(i) , et ne pouvant möme exhal^ 
une haine itnptiissante,ils ne tahsoient k leurs 
vn&ns que des malheurs k son£ir , et des 
insidtes ä renger. Les maux parfinrent äu 
point que les vieillards n'avoient pfus rien 
i craindre de la mort , et. les jeunes gens 
plus rien ä esp^rer de la vie. 

Leurs regards , toajours attach^ k la 
terre, se leverentenfin vers Aristomene, 
qui descendott de nos ancieos rois , et qui , 
dhs son aurore , avoit monträ surson front , 
dans ses paroies et dans ses actions , les 
ttaits et le caiactere d'une grande ame. Ce 
prince, entour^ d'une jeuaesse itnpatiente , 



ii) Psusan. lib. 4, cap. iä,p. 3i5. 
>) Tjn. ap. Pill», lib. 4 > cap. U . P. 3i3. Poljb. 
lib. 6 , p. 3m. 
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dont tour-ä-tour il enflammoit ou temp^- 
roit le Courage , interrogea les peuples voi- 
sins ; et ayant appris qiie ceux d'Argos et 
d'Arcadie ^loienr dispos^s ä lüi fournir des 
secours , il souleva sa narion ( i ) ; et d^s 
ce motnent eile fit entendre les ctis de 
l'opptession et de la liberte. 

Le Premier combat se donna dans un 
bourg de la Messenie. Le snccfes eft fut 
douteux. Aristomeney fit tellement briller sa 
valeut , gue d'une commune voix on le pro- 
clatna toi sur le champ de bataille ; mais il re« 
fusa un honneurauqueiilavoitdes droits par 
sa naissance , et encore plus par ses vertus. 

PIac6 h la t*te des troupes, il voulut 
effrayer les Spartiates par un coup d'tJclat , 
et d^poser dans le sein de leur capitale, 
'e gage de la haine qu'il leiir avoit vouee 
depuis son enfance. II se rend k Lac^d^- 
nione ; il p^n^tre fiirtivement dans le remple 
de Minerve , et suspend un bouclJer , sur 
iequel ^toient Berits ces mots : » C'est des 
» d^pouilles des Lac^d^moniens qu'Aris- 
» tomene a consacr^ ce monument ä la . 
diesse (a) ". 

Sparte , conform^ment ä la r^ponse de 
i'oracle de Delphes, demandoit alors aux 
Albaniens un chef pour la dinget dans 



) PaasiD. lib. 4, cap. i4 , p. 314, 
ijU. tt>id. cap. 16, f. 3iä. 
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cette guerre. Athenes , qui craigncHt tle 
concourir i l'agrandissement de sa rivale , 
lui proposaTyrtie(i), poöte obscur, qui 
tachetoit les d^sagr^mens de sa figure , et 
les disgräces de la fbrtune , par un talent 
Eubtime , que les Ath^niens regardoient 
comme une espece de ft^n^sie (i). 

Tyn^e aßpet^ au secours d'une nation 
guerriere , qui le mit bientöt au nombre 
de ses citoyens (3) , sentit ses esprits sVlever, 
et s'abandonna tout emier <t sa haute des- 
lin^e. Ses chants enflamm^s inspiroietit le 
m^pris des dangers et de la mott. II les 
£t entendre , et lesLac^d^moniens voler«» 
au combat (4). 

Ce n'est pas avec des conleurs cotnmunes 
qu'on doit exprimer la rage sanguinaire qui 
snima les deux nations. il faut en cr^er de 
nouvelles. Tels que les feux du tonnerre , 
lorsqu'ilstombentdanslesgouffresdel'Eina, 
et les embräsent : le voTcan s'^branle et 
mugit ; il souleve ses flots bouilJonnans ; tl 
les Tomit de t-es Bancs qu'il encr'ouvre ; il 



(OLycurg. inLencnt. p. i6a. Justin, lib. 3, cap. 5. 

Pkt. in Cleom. p. go6. Pausan. Üb. 4 , cap. ii,p. 3ifi. 
Mexi. de l'AcaJ. des Bell. Letcr. t. 3 , p. 144 i t. i3. 



(a) Diogen. Laert. lib. a , S- 43. 

(3) Plat. de leg. lib. i , l. 3 , p. 639. 

(4) Plut, in Agid. t 1 , p. 8o5. Uorat. . 
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les lance contte les cieux qu'i) ose braver, 
Indignä de son audace , la foiidre charg^e 
de nouveaux feux , qu'elle a puis^s dans 
la nue, redescend plus vlte que I'^clair ,. 
frappe k coups cedoubUs le sommet de la 
moDtagne ; et apr&s avoir fait voler en 
^clats ses toches fumantes , eile impose 
silence ä Tabyine , et le laisse couvert de 
cendres et de ruines eiemelles. Tel Äris- 
tomene , ä la t£te des jeunes Mess^niens , 
fond avec imp^tuosite sur IVlite des Spar- 
tiates y command^s par le roi Anaxandre. 
Ses guerriecs k son exemple , s'^lancent 
cotnine des lions ardens ; mais leurs efforts 
se brisent contre cetre masse immobile et 
h^rissee de fers , oii les passions les plus vio- 
lemes se sont enäamm^es, et d'o£i les tiaits 
de la moit ^happent sans Interruption. 
Couverts de sang et de blessures , ifs d^ 
sesp^roient de väncre , lorsqu*Aristomene , 
se multipliant dans lui-mdme et dans ses 
ioldats , fait plier )e brave Anaxandre et sa 
redoutable cohorte( i ) ; parcourc rapidement 
les bataillons ennemis ; ^carte les uns par 
sa valeur , les autres par sa pr^sence ; les 
disperse , les poursuit , et les laisse dans 
leur camp ensevelis dans une constemation 
profbnde. 

Lesfemmes de Mess^nie c^lebrerent cette 



(0 Puimh- lib. 4 , cap. iti , p. 3il. 
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victoire par des chants que nous r^p^ons 
encore (i). Leurs 6pou% levecent une t^e 
altiere , et sur leur firont mena^ant le dieu 
de la guene imprima la terceur et t'audace. 

Ce seroit k toi m^ntenant, d^esse de 
Memoire, de nous dke comment de sl beanx 
jours se'couvrirent tout-ä-coup d'tin voile 
^pais et sombre i mais tes tableaux n'o£ent 
presque toujours que des traits infonnes et 
des Couleurs Steintet : les ann^e^ ne rame- 
nent dans le präsent que les d^bris des ^ts 
m^morables ; semblables aux flots qui ne 
tejetrent sur le rivage que les restes d'un 
vaisseau auttefois souverain des mers. 
Ecoutez , jeunes Mess^niens , un temotn plus 
fidelle et plus tespectable : }e le vis : f en- 
teiidis sa voix au milieu de cette nuit ora- 
geuse qui dispersa la flotte que je condui« 
sois en Libye. Jete sur une cöte inconnue, 
ie m'^criai : O terre ! tu nous serviras du 
jnoins de tombeau, et nos os ne. seront 
point foul^s par les Lac^^moniens. 

A ce nom fatal , je vis des tourbillons de 
flamme et de fum^e s'^chapper d'un mo- 
nument funefare placö ä mes cötes , et da 
foDct de la tömbe , s^elever une ombre qui 
prof^ra ces paroles : Quel est donc ce mortel 
qui vient iroubler le repos d' Aristomene , 
et rallumer datis ses cendres la haine qu'ij 



(0 Psiuan. lib. 4 , cap. 16 , p. 3iy. 
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Konserve ehcore contre une natioh 'barbare? 
Cettun Mess^nien,r^pondis-je avectran»- 
pon , c'est Comon , c'est l'h^rider d'une 
ftmille autrefois unie avec la v6tre ! O 
Arislomene , ö le plus grand des mortels, 
il m'est donc penjiis de vous voir et de voas 
entendre ! O dieux ! je vous b^nis pour la 
Premiere fois de ma vie , d'avoir condnit k 
Mhodes Comon et son infortune. Mon'fils , 
reponditle h^ros , tu les b^niras toute ta 
vie. IIs m'avoient annonc^ ton arriree^ 
et ils me permettent de te r4v6\et les se- 
crets de leur haute sagesse. Le temps ap* 
procheoü, teile que I'astre du jour, lonque , 
du sein d'une nu^e ^paisse il sort ^tince-» 
Jdnt de lutniere , la Mess^nie reparoltra sur 
la scene du monde avec un nouvel ^lat ; 
le ciel par des avis secrets guidera le h^cos 
qui dou op^rer ce prodige : tu seras toi- 
mlmeinstruit du moinentde rexecution{i) : 
adieu , tu peux partir. Tes compagoors 
t'attendent en Libye , porte leur ces grandes 
nouveües. 

Airötez , ombre g^n^reuse , repris-je 
aussi-töt , daignez ajouier k de si douces 
esp^rances , des consolations plus douces 
encore. Nos peres iürent mameureux ; il 
est si &cile de les croire coupables ! Le 



(0Pauiiji.Iilii:4,op. aÖ|P.34iet343; ctp. 3a,- 
p. 359. 
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temps a d^vor^ les titres de letir innocencz * 
et de totis cöt^s les nations taissent diäter 
des soup^öns qui nous humiüent. Aristo- 
mene trahi , errant seul de ville en rille , 
mourant seul dars l'äle de Rhodes , est un 
spectacle ofiensant pour l'honneur des Mes- 
E^ntens. 

Va , pars , vole> mon fils ! r^pondit le 
h^ros , en älerant la voix ; dts k toute la 
terre que la valeur de vos peres fijt plus 
ardente que tes feux de la canicule ; leurs 
vertus plus pures que la clan^ des cieux : 
et si les hommes sont encore sensibles k 
la piti^ , arrache-Ieur des larmes par le 
T^cit de nos infortunes. Ecoute-moi : 

Sparte ne pouvoit supportec la honte de 
sa d^faite : eile dit k ses guerriers , vengez- 
moi; k ses esciaves, prot^gez-nioi(i) ; k 
un esclave plus vil que les siens et dont 
la t^te ^toit orn^e du dtad^me , tralüs tes 
alli^s (i) ; c'^toit Aristocrate , qui r^gnoit 
sur la puissante nation des Arcadiens ; 3 
avoit Joint ses troupcs aux nötres. 

Les deux armees s'approcherent comme 
deiix orages qui vont se disputer Tempire 
des airs. A Taspect de leurs vainqueurs , 
les ennemis cherchent vainement au fond 



(0 AUHn. lib. 4, cip' -16, r. 31% .. 
(a) Id. ibid. cap. i7,p. 33i, 
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de leur caur un reste de courage ; et dana 
leurs regards inquiets , se peint t'int^rdt 
sordide de la vie. Tyrt^e se präsente alors 
aux soldats avec la conBance et l'autoritä 
d'iin homme qui itent dans ses mains te 
salut de la patrie. Des pemtures vives et 
animees briUent successivement ä leurs 
yeux (i). L'imaged'utih^rosquivientdere* 
poiisserl'ennemi, cemllanfe confusde cris 
de joie et d'attendrissement_qiii honorent 
son triomphe , ce respect qu'inspire ä ja- 
mais sa pr^sence , ce repos honorable dont 
il iouit dans sa vieillesse ; Timage plus 
touchante d'un jeune guercierexpirant dans 
le champ de la gloire , les c^r^monies au- 

f^ustes qui accompagnent ses fun^ratlies , 
es regrets et les g^missemens d'un peuple 
entier k l'aspect de son cercueil , les vial- 
lards^ les femmes , les en^ns qui pleurent 
et se roulent autour de son tombeau , les 
honneurs immortels attach^s k . sa me- 
moire ; tant d'objets et de sentimens dt« 
vers , retrac^s avec une ^loquence imp^- 
tueuse et dans un mouvement rapide , 
embräsent les soldats d'une ardeur jus- 
qu'alois inconnue. 11t attachent ä leurs 
bias leurs noms et ceux de leucs familles ; 
trop heureux , s'ils obtiennent une s^pul- 
tore disnngn^e , si la post^tn^ peut dtre 



(i^ Tyn. »s- Steh. teno. 49 t ?• 3^ 
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nn joot en lei nommant : Les voHk ceuf 

qui sont morts pour ta patrie (i) ! 

Taodis qu'un poete exdtoit cette r^vo- 
ludon dans Varm^ LacM^monienne, an roi 
consoRimoit sa perfidie dans la nötre (i) : 
des rumeurs stnistres sem^ par son ordre , 
avoient pr^partf ä ravilissement ses troupes 
efiray^es, Le stgnal de la bataille devient 
le Signal de leur fijite. Aristocrate les 
conduit lui-mdme dans la route de Tin- 
femie ; et cette route , il la trace i iravers 
nos bataillons , au moment &tal ob tls 
av(Hem k soutenir tout Tefiört de !a pha- 
lange ennemie. Dans un clin-d'cetl ; l'^Iite 
de nos guerriers fut ^görg^e , et la Mes- 
s^nie asservie. Non , eile ne le fut pas ; 
Ja libert^ s'^toit r^serv^ un asyle sur le 
mont Ira (3). L4 s'Äoient rendus , et les 
soldats ^cluippäs au carnage , et les ci- 
toyens jaloux d'ichapper ä la setvitade. 

Les vainqueurs formerent une enc^nte 
HU pied de la monragne. Ils nous voyoient 
B7ec et&oi ao dessus de leurs t£tes , comme 
les päles matelots , lorsqu'ils apper^oireot 
' ä l'horizon ces sombres nu^s qui portetic 
les temp6tes dans leur sein. 

Alois commen^ ce si^ge moins cäebre. 



. (0 Juitin. üb. 3 , cip. 5. 
(3) Pauian. Tib. 4 , cip. 17 , p, 3^3, 
(3) Id. ibid. j. 33J. 
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anssi digne ifötte c^I^br^ que celui d'Ilion ; 
alors se reproduisirent ou se reatiserent 
toas les exploits des anciens h^ros ; les 
riguenrs des Saisons onze fois renouveiees, 
ne purent jamais lasser la föroce obstina- 
tion des assi^geans , m la fercnet^ ifi6-- 
fcranlable. des assi^g^s (i). 

Trois Cents Mess^niens d'une valeut 
distinguee , m'accompagnoient dans mes 
courses (i) ; nous franchissions aisement 
k barriere placöe au pied de la moncagne , 
et nous portions ta terreur jusqii'aux en- 
virons de Sparte. Un jour , charg^s de 
ibutin , nous fbmes entour^s de Tarm^e 
etinemie. Nous fondimes sur eile Sans es- 
poir de la vaincre. Bientöc atteint d'un 
coup morfel , je perdis Pusage de mes 
sens ; et plüt anx dieux qu'il ne m'eüt 
Jamals et6 rendu ! Quel i^veü , juste cie! ! 
S'il efit tout-ä-coup offert ä mes yeux le 
noir Tartare , il m'eüt inspir^ moins d'hor- 
reur. Je me trouval sur un tas de morts 
et de mourans , dans un sejour ten^breux , 
oü Ton n'entendoit que des cris d^chirans , 
des sanglots ^toiifF^s : c't^toiem mes com- 
pagnons, mes amis. lls avoient 6i6 jet^s 
avant moi dans une fosse pröfonde. Je les 
appelois ; nous pleurions ensenible ; ma 

(i> Rhian. tp. Biuian. üb, 4, cap. 17, p. 333. 
(a)ld. ibid. cap. 18, p. 3j3. 

2'ome IK P 



338 V O Y A G E 

presence sembloic adouctr leurs pemes^L 
Celui que i'aimois le mieux , ö souvenir 
er uel ! ö trop funeste image ! ö mon ßls t 
tu oe saurois m'ecouter saus fcemir : c'e-, 
toit un de tes aieux. Je reconnus , k quel- 
ques' mots echapp^s de sa bouche , que, 
ma chÜLie avoit hät^ le morDent de sa 
mort. Je le pressois entre mes bras ; je le 
couvrois de larmes brillantes ; et n'ayan^ 
pu arröter le dernier souMe de vie erraat. 
sur ses levres , mon ame durcie par l'exc^ 
de la douleur , cessa de se soulager par 
des plaintes et des larmes. Mes amis 
expiroient successtvemejnt aucour de moi, 
Aux divers accens de leur voix afibiblie > 
je pr^sageois le nombre des instans qut 
jeur restoient ä vivre ; je voyois firoidenteHt 
arriver celui qui terminoit leurs maux. 
J'entendis enfin le dernier soupir du der- 
nier d'entre eux ; et le silence du tombeau 
r^gna dans Fabyme. 

Le soleil avoit trots fois commenc^ s^ 
carriere , depuis que je nVtois plus compt^ 
parmi les vivans (i). Immobile , ^tendq 
sur le lit de douleur y enveloppö de mon 
manteau , j'attendois avec impatience cette 
DiorE qui mettoit ses &veurs k si haut pris , 
törsqu'un bruit leger vint frapper moQ 
oreille : c'^toit un animal sauvage *, qui 

- j , 
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V^toit introduit darts le sduterrain par une 
issue secr^ce. Je le saisis ; it voutut s'6-^ 
chapper ; je me tralnai aprfcs tui. J'ignore 
quet dessein m'animoit alors ; car la vie 
me paroissoit le plus cruel des supplices. 
Un dien sans doute dirigeoit mes mouve-« . 
mens, et me- donnoit des forces. Je ram- 
pai lon^-temps dans des d^tours obliques ; 
j-'entrevis la lumietp ; je rendis la libercä 
ä mon guide ; et continuant i m'oiivrir un 
passage , je sortis de la r^gion des t^nebres. 
Je trouvai les Mess^niens" occup^s ä pleu- 
ret ma pert&. A mon aspect , la momagne 
tressailllt de cris de joie ; au r^cit de med 
sdiifirances , de cris d'indignetioii. - 

La vengeance les suivit de prfes : eile 
fijt cruelie cotnnie celle des dieitx. La 
Mess^nfe, la Laconie etoient , le jour, lä 
nuit, infest^es par des erinemis afFam^s 
les uns des autres. Les Spartiates se r^- 
pandoient dans la plaine, comme la dämme ' 
qni devote leS moissons ; nons, comme 
un tortetit qui d^trtiit et les moissons et 
la flamme. Un avis secret nous apprit qqa^ 
les Coritithiens venöient au seco^fs-da* 
Lac^demone ; nous nous glissämes dani' 
leur camp k ta faveur des tinöbres , et il« 
pasSerent des bras du sommeil dans ceuk 
de la mott (i). Vains exploits , trompeuses 



(i)P«uiuu IIb. 4, cif. 19, p. ; 
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esperances ! Du tr^sor immense des anaies 
et des siecles , le temps fäit sortir , au 
moment pr^cis , ces grandes r^volurion* 
con^ues dans le sein de IVtemit^ , et quel- 
gueiois annonc^es par des oracles. Celui 
de Delphes avoit attach^ notre perte k des 
pr^sages qui se virifierent ; et le devin 
.Th^oclns m'avertit que rous touchions 
au d^nouement de tuit de tcenes saa- 
glantes (i). 

Un berger, autrefois esclave d'Emp^- 
ramus , genital des Lac^d^moniens , con- 
duisoit tous les jours son troupeau sur les 
fcords de la N^da , qui coule au pied du 
mont Ira (i), II aimoit un^ Mess^nienne , 
dont la maison ätoit situ^e sur le penchant 
de la montagne, et qui le recevoit chez 
eile , toutes les fois que sOn man ^toit en 
taction dans notre camp. Une nuit , pen- 
<'ant un orage ^pouvantable , le Messenien 
paroit lout-ä-coup , et taconte i sa 
femme , ^tonn^e de son retour ,. que la 
tempdte et l'obscurit^ mettent la place ä 
l'abri d'un coup de main , que les postes 
sont abandonn^s , et qu'une blessure me 
retient au lit. Le berger , qui s'^toit d^- 
ioh6 aux regards du Messenien , entend 
ce r^cit , et le rapporte sur le champ au 
g^neral Lac^demonien. 
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Epuis^-de douleurs et de fatigue , j'avois 
abandonn^ mes sens aux douceurs du som- 
meil , lorsqiie le g^nie de la Mess^nie 
m'apparut en long habit "de deui! , et !a 
tfite couverte d'iin voile : Tu dors , Aris- 
tomene, me dit-il , tti dors, et d^jä les 
^helles mena^antes se herlssent autour 
de la piace ; d4jä les jeunes Spartiates s'^- 
levent dans les airs ä Tappm de ces freies 
machines : le genie de Lac^d^mone l'em- 
porte sur moi ; je l'aj vu du haut des murs 
appeler ses farouches guerriers, leur tendre 
)a main , et leur assigner des postes. 

Je m'eveiilai en sursaut, l'ame oppres- 
s6e y i'esprit ^gar^ , et dans le möme sai- 
sissement que si la foudre ^toit tombee k 
mes c6t^s. Je me jette sur mes armes ; 
mon fils arrive : Oi sont les Lac^demo- 

niens ? Dans la place , aux pteds des 

remparts ; etonn^s de leur audace Us 
n'osent avancer. C'est assez , repris - je ; 
suivez-moi. Noiis trouvons sur tios pas 
Th^oclus , l'interprete des dieux ; le vaü- 
lant Manticlus son fib , d'autres che& qui 
sejoignentä nous (i). Courez , leur dis- 
je , ripandre l'alarme, annoncez aux Mes- 
s^iens qn'ä ta pointe du jour ils vertont 
leurs f^niraux au milieu des ennemis. 
Ce moment fatal arrive (1) ; les rues ; 

11 , p. 33o. ^ 
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Jes maisons , les teqiples , inon^ de sang, 
retentis-sent de cris ^pouvantables. Les 
Mess^niens ne pourant plus entendre ma 
voix , nVcoment que lewr fureur. Les 
femme.s les aoiment au combat , s'atmetit 
elles-mdmes de mille instrumens de morr, 
se pr^dpitent siir l'ennemi , et tombenc 
en ezpirant sur les corps de leurs 6poux , 
et de leurs en&ns. 

Pendant trois jours ces scenes cruelles 
se renouvelletent i chaque pas , ä chaqne 
jnoment , k la lueur sombie des Eclairs y 
au bruit soucd et continu de la foudre ; 
les Lac^^moniens sup^rieurs en nombre, 
prenant tour- ä -tour de nouvelles Forces 
dans des intervalles de repos; les Mess^- 
niens combattaDt sans interruption , lut- 
tant 1 la fbis, conttela&im, la soif, le 
sommeil , et le fet de Tennemi (i). 

Sur la fin du troisieme jour , le devin 
Tfa^oclus m'adressant la parole : » Kb ! 
» de quoi , me dit-il , vous serviroient tant 
» de courage et de travaux ? C'en est fait 
» de la Mess^nie , les dieux ont r^solu sa 
w perte ; sauvez-vous , Aristoraene : sau- 
» vez nos malheureux amis ; c'est ä moi 
» de m'ensevelir soos les ruines de ma 
» patiie ('. II dit , et se jetant dans la 
m^l^e , il meurt libre et couvert de gloire. 



(0 Fausts, lib.4, cip,3i ,p. 323. 
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II m'eüt ^t^ fkcile de l'imiter ; mais 
-soumis h \a volonte des dieux , je crus que 
ma vie pouvoit ötre n^cessaire k tant d'in- 
nocentes victihies que le fer alloit ^gorger. 
Je rassembtai les femmes et les enfans , 
je les entourai de soidats. Les ennemis 
persuad^s que nous m^ditions uneretraite, 
oiivrirent leurs rangs , et noiis laissercrtt 
paisiblement armer sur 1« terres des 
Arcadiens *. Je ne parierai ni du desSeih 
que je formai de marchec h Lacöd^mone, 
et de la surprendre , pendant que ses soi- 
dats s'enrichissoient de "nos d^pouilles suc 
le mom Ira ; ni de la perfidie du roi Aris- 
"tocrate , qui r^v^la notre secret aux Lac^- 
dtfmoniens. Le traitre! i\ fut cOnvatncu 
devant I'assembl^e de sa natioti : sgs su- 
jets devinrem ses bourreaux ; il expira 
sous une gröle de traits ; son corps fiit port6 
dans une terre Prangere, et l'on dressa 
une colonne qui attestoit son in^tnie et 
ion supplice (i). 

Par ce coup impr^vü , la fortune s'ex- 
püquoit assez hautement. II ne s'agtssoit plus 



e la chron. p. 174. ) 
(OPölyb. lib. 4, p. 3oi. Pauian. Kb. 4, cap, 3. 
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de la fl^chir; mats de me mesurer seut 
avec eile , en n*exposant que ma t^te k 
ses coups. Je donnai des larmes aux Mes- 
seniens qiii n'avoient pas pu me joindre ; 
je me refusai k celles des Mess^niens qui 
m'avoient suivi : ils vouloient m'acconv- 

Eigner aux ciimats les plus ^loign^s ( i ). 
es Arcadiens vouloienr panager leuts 
terres avec eux {%) ; je rejetai toutes ces 
ofires : mes fideiles compagnons , con-^ 
fondus avec une tiation nombreuse , au— . 
roient petdu leur nom et le souvenir de 
leurs maux. Je leur donnai mon fils , un 
autre moi-mdme; ils allerent sous sa con- 
duite en Steile , oii ils serom en d^pöt ius<- 
qu'au jour des vengeances (3) *. 

Aprhs cette cnielle Separation , n'ayant 
plus rien k craindre , et cherchant par-tout 
des ennemis aux Lacöd^moniens , je par- 
eourus les nations voisines. J'avoisenfin 
r^solu de^ me rendre en Asie , et d'inte- 
resser k nos malheurs les puissanies na- 
lions des Lydiens et des Medes (4). La 
mort qui me surptit k Rhodes , arröta des 
projets qui, en anicant ces peuples dans 



(i) Faiisw. ibid. cap. »3 , p. 335. 
(a) Id.^d. cap. M , p. 3J3. 
(3) Pausan. lib. 4 , cap. a3 , p. 335 el 
• Voyei la iiote k la fin du voltime. 
(/i) Pausan. ibid. cap. a4 • p. 33&. 
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-1e P^loponese , auroient peut-ötre change 
la fdce de cette partie de la Grece. 

A ces mots , le h^ros se tut , et d s- 
cendit dans la nuit du tombeau. Je pa.tis 
le lendemain pour la Libye. 



TROISIEME -£LßGIE. 

Sur la troisieme guerre de Messe'nit *. 

QUE le Souvenir de ma patne est pe- 
nible et douloureux ! il a .l'aniertume de 
I'absinthe et le fil trancham de l'^p^e ; il 
me rend insensible au ptaisir et au danger. 
J'ai privenu ce maiin le lever du soleil : 
nies pas incenains m'ont ^gar^ dans la 
campagne ; la fraicheur de l'aurore ne 
charmoit plus mes sens. Deaiclions Enormes 
se sont ^lanc^s d'une forfit voisine; leuc 
vue ne m'inspiroir aucun efiroi. Je ne les 
insultois point ; ils se sont ecartes. Cruels 
Spartiates, que vous avoient faii nos peres? 
Apr^s la ijrise d'Ira , vous leur distribuätes 
des supplices , et dans l'ivresse du succäs , 
vous vouifttes qu'üs fussent tous matheu- 
reux de votre joie. 
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Atistomene nous a promis tin aveiut 
plus ^vorable : oiais qiii pourra jamais 
^touffer dans nos cceuis le sentiment des 
maux dont nous avons ^t^ les victlmes ? 
Vous ßites heureux , Aristomene , de n'ei^ 
avoir pas iti le t^moin, Vous ne vires 
pas les habitans de ia Mesiinie , irain^s i 
Ja mort comme des scel^rats y vendus 
comme de vils troupeaux (i). Vous n'avez 
pas vu teurs descendans , ne transmettre 
pendant deux siedes k leurs iils , que Top- 
probre de la naissance (i). Reposez tran- 
quillement dans le totnbeau, ombre du 
plus gratid des hiimains , et souffrez que j« 
consigne ä la post^rit^ les derniers fbrfaits 
des Laced^moniens. 

Leu» magistrats , ennemis du ciel ainsi 
que de la terre, fönt ifiourir des supplians 

^u'ils arradient du temple de Neptune (j), 
e dieu irrit^ , trappe de son trident les 
cötes de Laconie. La terre ^branl^e , des 
abymes entr'ouverts , un des sommets du 
mont Taygete routant dans les vall^es , 
Sparte renvetsee de fond en comble , et 
cinq matsons seules ^pargn^es , plus de 
vingt-mille hommes ^cias^s sous ses 



(t) JEtivt. vu. biit-Iib. 6, exf. >. 
(a) Piman. lib. 4 , cap. 34 , p. 338- 
, (3) ArUtopb. in Aäfun, v. 609. ScboL Oiid. Sni^ 
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ruines (1) : voilä le signal de notre deli- 
vrance ! s'^crie k la foU une multitude 
d'esclaves. Insem^s , ils courent ä Lac^- 
d^mone sans ordre et sans chef : ä l'aspect 
d*un Corps de Spaniates qu'a rassembl^ le 
roi Archidamus , i!s s'arrötent comme les 
vents d^chalnes par Eole ^ lorsque le dieu 
des mers leur apparoit ; k la vue des Ath^- 
hiens et des diflerentes nanons qui viennent 
au secours des Lac^demonlens (1) , la 
plupart se dissipent , comme les vapeurs 
grossieres d'un marais aux premters rayons 
du soleil. Mais ce n'est pas en vain que les 
Mess^niens ont pris' les armes ; un long 
esclavage n'a point ali^r^ le sang g^n^reux 
qui coule dans leurs veines ; et , tels que 
I aigle captif , qui , aprfes avoir rompu ses 
liens , prend son essor dans les cieux ^ ils 
se retirent sur le mont Ithome (}) , et 
repoiissent avec vigueur les attaques r^i- 
t^iees des Lac^d^montens , biemöt r^duits 
ä rappeler les troupes de leurs alli^s. 

La paroissent ces Atheniens si exerc^s 
dans la conduite des si^ges. C'est Cimon 



(i)Diod. Sie. lib. 11 , p. 48. Cicer. de divin. lib. 1 , 
ecp. 60, t. 3, p. 41. Pliu. lib. 3, cap. 70, t. 1. p. III, 

(a" Diod. ibid. Thucyd. Üb. 1, cap. lot et laS. 
Pausan. lib. 3 , p. a33 , et lib. 4 , p, 33?. Plut. in Cim, 
t. 1 , p. 489. <£liiui. lib. 6 , cap. 7. Polyacn, Üb. i ,. 
cap. 41. 

(3) Piusan. lib. 4, cap. a4 , p, 33$. 
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qtii ies commande , Cimon qiie la victotre 
a si souvent couronn^ d'un laurier im- 
mortei ; l'^clat de sagloire, et la valeiir 
de ses iroupes inspirent de la craitite aux 
assi^g^s, de la terreuraiixLac^demoniens. 
On ose soupt^onner ce grand homme de 
tramer one perfidie. On l'invite sous Ies 
plus frivoles pretextes k ramener soti ar- 
m^e dans l'Atrique. II part ; ta discorde 
"qui planott sur l'enceinte du camp , s'ar- 
rt^ie , pr^voit Ies catamit^s pretes k fondre 
sur la Grece (i) , et secouant sa t^te he- 
msee de serpens , eile pousse des hur- 
lemens de joie , d'oü s'^chappent ces 
terribles paroles: 

Sparte , Sparte , qiii ne sais payer Ies 
Services qii'avec des outragesrcontemple ces 
giierriers qui reprennent le chemin de leur 
patrie , la honte sur !e front , et la douleur 
dans Tarne. Ce sont tes m^mes qiii, mdl& 
dernierement avec Ies tiens , defirent Ies 
f erses ä Platte. Ils accoiiroient ä ta de- 
fense, et tu Ies as couverts d'infemie. Tu 
ne Ies verras plus que parmt ies ennemis^ 
Athenes, bless^e dans son orgueÜ, armera 
contre toi Ies narions (i). Tu ies soule- 



(i)Thiicvd. lib, I. eap. 101 et 128. Diod. Sie. 
liU. M , L>. 45. JusUQ. Üb. 3 , ci^. 6. Flut, in Cim. 1. 1. > 
j. 48J. 

t,aj ThucyJ.4ifa. I , caj. loa 
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veras contre eile. Ta piiis^ance et la sienne 
se hetirteront Sans cesse , comme ces vents , 
imp^meux qiii se bnsent dans la nue. Les 
guerres enfanteront des guerres. Les 
ireves ne seront que des suspensions de 
fureur. Je marcherai avec les Eum^nides 
k la tete des armees : de nos torciies ar- 
dentes , noiis ferons pleuvuir sur vous la 
peste , la famine , la vjolence , la perfidie , 
toiis les fl^aux du courroux Celeste et des 
passions homaines. Je me vengerai de tes 
antiques vertus , et me jouerai de tes 
d^faites ainsi que de tes victoires. J'ele- 
verai , j'abaisserai ta rivale. Je te verrai k 
sei penoux frapper la terre de ton front 
humilie. .Tu lui demanderas la paix , et la 
paix te sera refus^e (i). Tu d^truiras ses 
murs , tu la foulecas atix pieds, et vous 
tomberez toutes deux ä la fois , comme 
deux tigres qui , aprfes s'^tre dechir^ les 
entrailles , expirent ä cöi^ Tun de l'autre. 
Alors je t'enfuncerai si avant dans la pous- 
siere , que le voyageur ne pouvant distin- 
guer tes traits , sera forc^ de se baissei 
poiir te reconnoitre. 

Mainienant voici le signe frappant qui 
te garantira Teifet de mes paroles. Tu 
pretidras Ithome dans ia divieme ann^e 
du siege. Tu voudras exterminer les Mes- 



,„,r.o.,sic 
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E^ntens : Toracle de Delphes arr^tera ce 
projet sanguinaire (i). Tu leur laisseras la 
vte , ä condition qu'iJs en jouiront dans un 
Butre climat , et qu'ils seront mis aux fers , 
E^ls oseflt reparoitre dans leur patrje {i). 
Quand cette pr^diction sera accomplie, 
90uviens-toi des autres, et tremble. 

Ainst parte le g^nie maUfaisant qui ^tend 
ton pouvoir depuis les cieux jusqu'auxen- 
fers. Bientöt aprfes nous sorttmes d'Ithome. 
J'etois encore dans ma plustendre enfänce. 
L*image de cette fiiite pr^cipit^e est em- 
pretnte dans mon esprit en traits inetik- 
fables ; je les vois encore ces scenes d'hor- 
reur et d'attendrissement qiii s'offrotenti 
Ries tegards : une nation entiere chass^e 
de ses Foyers (3) , errante au hasard chez 
des peuples ^pouvant^s de ses malheurs 
qu'ils n'osent soulager ; des guerriers cou- 
*erts de blessures , portant sur leurs 
äpaules les auteurs de leurs jours ; des 
femmes assises par terre , explrant de ft>i- 
blesse avec les enfäns qu'elles serrent 
entre leurs bras; ici des larmes , .des g^- 
missemens , les plus fortes expressions du 
d^sespoir : lä une douleur muette , un 
sil&nce profund. Si l'on donnoic ces ta- 



[1 ) Pausan. IIb. 4 . cap. 34 , p. 339. 
(3) Thucyd. lil. i , cap. loJ. 
.Q) Polyt. hin. lib. 4 , p. 3üe. 
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bleaux k peindre au pluü cruet des Spar- 
tiates, un reste de piii^ feroit tomber Je 
pinceau de ses mains. 

Apr^s des courses longues et penibles, 
nous nous tratnämes jusqu'A Naupacte , 
ville situee iur la mer de Crissa : eile 
appartenoit aux Ätb^niens. Ils nous la c^- 
4erent (i). Nous signalämes plus d'une 
fois notre valeur contre les ennemis de 
ce peuple g^n^eux. Moi-m^me, pendant 
la guerre du P^Ioponese , je parns avec 
un d^tachement sut les cötes de Mess^nie. 
Je ravageai ce pays , et cofttai des larmes 
de rage k nos barbares pers^nteurs (2} : 
mais les dieux m^lent toujours un poisoa 
secret k leurs täveurs , et souvent l'esp^- 
rance n'est qu'un pi^ge qu'ils tendent aux 
malheureux. Nous commencions ä jouir 
d'un son tranquitle , lorsque la flotte de 
Laced^mone tiiompha de ceile d'Athenes , 
«t vint nous ijisulter ä Naupacte. Nous 
montämes i Tinsiant sur nos vaisseaux , on 
ti*invoqua des deux cöt^s d'autre divinit^ 
qua la Haine. Jamais la victoire ne s'abreuva 
de plus de sang impur, de plus de sang 
innocent. Mais que peut la valeur la plus 



(1) Thucyd. lib, i, cap. io3. Pausan, lib.4, cap.aS; 
p. 339. 

(a) Thueyd. lib. 4 > op. 41. Pui«ii. üb, 4 , cap. af, 
f. 34J, 
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Inir^pide contre Vexcessive sup^rioritt^ du 
nombre ? nous fömes vaincus , et cbass^s 
de la Grece , comme nous TaTiotis etä du 
P^loponese ; la plupart se sauverent en 
Italie et en Sicile. Tiois mille hommes me 
confierent leur destin^e (i); je les menai 
it (ravers les temp^tes et les ^cueils , sur 
■ ces rivages que mes chants funebres ne 
cesseront de taire retentir. 

C'est ainsi qiie Unit la troisieme ^I^gie. 
Le jeune homme quitta sa lyre ; et son 
pere X^nocl^s ajouta qiie, peu de temps 
apr^s Ifur arriv^e en Libye , une s^ditton 
s'^tant älevee ä Cyrene , capitale de ce 
camon , los Mess^niens se ioigntrent aux 
exiles , et perirem pour la plupart dans 
nne barailie (i). II demanda ensuite com- 
ment s'etoit op^c^e la revolution qoi l'a- 
menoit en Messenie, 

Ciieniis r^pondit : Les Th^bains sous la 
conduite d'Ep^minondas , avoient battii 
les Lac^demoniens ä Leuctres en Beotie*; 
pour atibibiir ä jamais leur puissance et les 
Diettre hors dVtat de tenter des eitpedi- 
tions lointaines , ce grand homme con^ut le 
projei de placer atipr^s d'enx un ennecni qui 
auroit de grandes injures k venger. 11 en- 



(i)PiL.«n. ibid Diod. Sic. 
CilDtcl.Sic.'Ul.. i4.p. a 

* L'ut 'iai Avun J. C. 
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Toya de toiis cöt^s inviter les Mess^niens 
ä revoir la patrie de leuts peres (i). Nous 
volämes ä sa voix ; le le trouvai k la t^te 
d'une arm^e formidable , entour^ d'ar- 
cbitectes qui tra^oient Je plan d'une ville 
au pied de cette montagne. Un moment 
aprfes , !e general des Argiens s'ötant ap- 
pioch^, lui pr^senta nne urne d'airain , 
que , siir la foi d'un songe , il avoit tir^e de 
la terre , sous un lierre et un myrte qui 
entrela^oient leurs foibles rameaux. Epa- 
minondas l'ayant ouverte , y irouva des 
feuilles de plomb , roulees en forme de 
volume, oü Ton avoit anciennement trac6 
Jes rites du culte de Cerfes et de Ptoser- 
pine. II reconnut le monument auquel 
^toit attache le destin de la Mess^pie , et 
qu'Aristomene avoit enseveU dans le lieu 
le moins ir^quent^ du mont Ithome {z). 
Cette decouverte et la r^ponse favorabi« 
des augures , imprjmerent un caractere 
religieux ä son entreprhe , d'aÜleurs puis- 
samment second^e par les nations voisines , 
de tout teitips jalouses de Lacedemone. 

Le jour de la cons^craiton de la ville , les 
troupes s'etant r^unies , les Arcadiens pr^- 
senterent les victimes ; ceux de Thebes , 

( I ) Pausan. IIb. 4 , c»p. 16 , p. 34a. Plut. in Afps* 
c, I , p. 6i3. 

<a) U ibid. p. 343. 
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<l'Argos et de la Mess^nie , offrirent s6- 
fiar^ment leurs hommagesä leurs divinit^s 
tut^Iaires ; tous ensemble appelerent les 
h^ras de la comr^e , et les suppiterent de 
venir prendre possessicm de letir nouvelle 
idemeure (O- Farmi ces noms pr^cieux h 
la narion , celui d'Aristomene excita des 
apptaudissemens univecsels. Les sacrifices 
<et les priercs remptirent les momens <ie la 
premiere journ^e ; dans les suivantes , on 
jera au son de la flftte , les. fondemens 
des temples et des maisons. La viüe fiit 
Ttchevie en peu-de temps , et re^ut le nom 
de Messene. 

O'autres peuples , ajouia C^l^nus , ont 
err^ iong-temps ^loign^s de leur patrie ; 
Bucun n'a soiaftert un si long exil ; et ce- 
pendant nous avons conservi sans alt^ra- 
tion la langue et les coutumes de nos an- 
cÄtres (a). Je dirai m^me , qne nos revers 
tjous ont rendu plus sensibles. Les Lac^- 
d^moniens avoient livr^ ouelques-unes de 
nos villes 4 des ^trangers (3) ^q"' , ä notre 
retour , ont implor^ notre piti^ ; Peut- 
6tre avoient-ils des titres pour l'obtenir ; 
maisquandilsn'enaiiroientpaseUfComment 
la refuser aux malheureux ? 



. (1) I<J. ibrd. cap. 37,p. 34A. 
U) Pausan. Üb. 4 , cap. 37. p. S^Ö, 
{2) Id. ibid: cap. a4 , p. 33S. 



,Goosl. 



DU JEUNE AnACHARSIS. ^5^5 
H^las ! reprit X^noclfes , c'est ce ca- 
lactere si doux et si humain qui nous perdic 
^utrefoii, Voisins des Lacid^moniens et 
des Arcadiens , nos aieux ne succomberent 
sous la haine des precniers , qiie pour 
avoir n^gligä Tamiti^ des seconds (i). IIb 
ignoroient sans doute que Tambition da 
repos euge autant d'acrivit^ que celle des 
conqu^tes. 

Je fis aux Mess^niens plusieurs questions 
surl'^tat des sciences et des arts ; ils n*ont 
jamais eu le temps de s'y livrer : siir leur 
gouvernement actuel ; il n'avoit pas encore 
pris ime forme constante : sur celui qui sub- 
sistoit pendant leurs guerres avec les Lac^- 
d^moniens ; c'^tMt un m^lange de royautä 
et d' Oligarchie (a.) , mais les affaires se 
traitoiem dans t'assembl^e generale de la 
nätion (3) : sur Torigine de la derniere 
maison rägnante ; on la rapporte k Cres- 
phonte qui vint au Peloponese avec les 
autres H^raclides , 80 ans aprfes la guerre 
de Troie, La Mess^nie lui ^chut en par- 
tage. II epousa M^rope , fille du roi d'Ar- 
cadie , et fut assassine avec presque tous 
ses enfans , par les principaux de sa cour , 



(0 Polyb. lib. 4, p. 3oo. 

(3) Id. ibiil. Fautsu. lib. 4 , cap. a4 , p. 331. 

(3) Fautui^ibid. cap. 6 , p. 394. 



,Go.,slc 



356 V o y A G E 

pour avoir trop aim^ le peuple (i). L1«s- 
toire s'est feit un devoir de consacrer sa 
memoire , et de condamner ä l'ex^cratioii 
Celle de ses assasstns. 

Nous sortlmes de Messene , et apr^ 
avoir travers^ le Pamisus , nous visitämes - 
ta c6te Orientale de la province. Ici , 
comme dans le reste de la Grece , le 
voyageur est oblig^ d'essuyer k chaque pas 
les g^n^alogies des dieux , confondues ave« 
Celles des hommes. Point de ville , de 
fieuve , de fontaine , de bois , de mon- 
tagne, qui ne pone le nom d'une nympfae , 
d'un hiros , d'un personnage plus c^ 
lebre aujourd'hui qu'il ne le fut de son 
temps. 

Partni les femtlles nombreuses qui possi' 
doient autrefob de petits ^tats en Mess^nie , 
Celle d*Esculape obtient dans l'opinion pu- 
blique un rang distingu^. Dans la ville d'A' 
bia , on nous montroit son temple (2.) ; ä 
G^r^nia , le tombeau de Machaon son 
lils (3) ; i Pheres , le temple deNicomaque 
et de Gorgasus ses petits-fils (4) , ä tooi 
momens honoris par des sacrifices , par dei 
ofFrandes , par l'afBuence des malades de 
loute espece. 



(i)H.ibid. cap. 3, p. aSß. 

{i) Pausan. lili. 4, cap. 3o, p. 353. 

(3) U. ibid. cap. 3, p. 184. 

W Id. tbii p. a87; et cap. 3o , p. 353. 



DU JEUNE AnACHARSIS. 35f 
Pendant qu'on nous racontoit quantitÄ 
ide gu^risons miraculeuses , un de ces m- 
fortun^s , prfes de rendre le dernier soupir , 
disoit : J'avois k peine recu le joiir , que 
mes parens allerent s'^tabiir aiix sources du 
Pamisus , oü l'un pr^tend que les eaux de 
ce fleiivesönt tr^s salutaires pouc les ma- 
ladies des enfa/is (i) ; j'ai pass^ ma vie 
aupr&s des divinites blenfaisantes qtii dis- 
tribuent la sant^ atix mortels , tantöt dans 
le temple d'ApoIlon , prfes de !a viUe de 
Corona (2) , tantöt dans les lieux oh je me 
Krouve aujourd'hui , me soumettant aus 
cdr^monies prescrites , et n'^pargnant ni 
Tictimes ni pr^sens ; on m'a toujours assur^ 
(]ue j'etois gu^ri , et je me meurs. II expiia 
Je lendemain. 



Fin du Chapiire XL. et du Tome IV. 



,Goosl. 
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CHAPITRE XXXIII. Pag. 17. 

Sur les voyages de Platon en Sicile. 

PlatoN 61 troi» voj-apes en Sicile : le premiei 
50US le (cgoe de Denyt l'Ancieg -, les deuz atitres 
90US celui de Denys le Jeuoe , qai monta snr le 
tidoe l'aa )Ö7 avaat J. C. 

* Le premier eu de l'an 1 89 ivairt 1a m£me ere « 
puisque d'ua c&ie PUlon lui'ininie dit qu'il avoit 
alors 40 ans (i) ,'et qu'il est prouce d'aüleuri 
qu'il eioii ne l'ao 439 avaat J. C. (2). 

La date des deux autres voyaßes n'a et^ £i46 
que d'apr^s un fauz caicul par 1e P. Corsini , le 
seul peut-6tre des savaos modernes qui se soft 
occupä de cet objei. Les faits suivans sulfirant 
pour eclaircir cepoiot de Chronologie. 

Platoa s'etoil readu en Sicile dans le dessein 
de m^fiager uoe reconciliaiioo entre Dion et le 
Toi de Syracuse. II y patsa la i 15 mois; et 
ayant a son 'retour ircrave Dion aux jeuz olym- 
piquei , il l'instruisit dn mauvais succes de sa 
negociation. Ainsi , que Ton deiennine l'an»^ 
ah se sont celebräs ces jeuz , et Ton aura 



(1) Plat. fpist. t. 3 , p, 334. 
(a) Corsin. dissert. de iiawi. die. PUt. i 
litiuc. vol. 6 , p. 97. 






lypoque du derniei' voyage de PUton. On poorroit 
hesiier enire les jeux äonnes aux olympiades 
J04, 305 et}o6, c'est-ä-diie, entre les annee«, 
04, ;6o et ^56 avant J. C. Mala la remarque 
suivaaie öle lajibene du choix. 

Dans les premiers mois du sejour de Piaton 
i Syracuse, od yhil temoio d'une eclipse de^ 
soleil (i). Apres son eniretien avcc Dion , ce. 
äenÄer se deierniiiia i teoter une expedition.ea 
5icile; et pendant qu'il faisoii soa embarquemenb 
i Zacynihe , Jl arriva, au plus fort de Tele, 
une eclipse de lune qui effraya les troupes (a). 
U faul donc que l'annee olympique doni il s'a^f , 
ait eie i^'.präcädee d'une Eclipse de soleil, arnvea 
enviroa ua an auparavaot', et vbible ä Syracuse; 
2". qu.'elle aii ete suivie, uo , deux et mein» 
trois ans apre», d'une eclipse. de lune arrivea 
dans les plus fbries' chaleurs^^ de Veti , et visiblei 
i Zacyoihe : or, le la. mai 361 avant J. C, i 
quatre heures du soir , il y eut une Eclipse de 
loleil visible i Syracusej et le 9 aoüt de l'aa 
357 avant ,J. C. une eclipse de lune visible i 
Zacjinthe : il suit de li . que le troisieme voyag« 
de Platon est du priniemps de Tan 361 , et 
l'expeditioQ de Üion du mois d 'aoüt de l'aa 
l")?. Ei comme il parc^ par les lettres de 
Plaion^d), qu'il ne s'est äcoute que deux 01^ 
trois ans entre la fin de soa second voyaee et 
le commencement du troisieme, on peut placec 
le second i l'an 364 avant J: C. 



{1 ) Plur. in Dion. t. 1 , p. 966. 

(a) LI. ibid. p. 968. 

(::; Plat. t. 3 , epi«.3, p. 3i7i .epist. 7, p. 338f 






)«o NOTES. 

J'ai iti conduit i ce r^ulrat par Tine table 
d'eclipses que jedots auxbotiiesdeM.de Lalande, 
et qui contient toutes les edipses de soleil et de 
luoe-, lej uaes Tijibles i Syracuse, les autret i 
■Zacynthe, depuij favenemeot du jewne Denys 
au trfioe ea 367, jusqu'J l'annee ^50 avant J. C. 
On y roit clairement que touie autre annee 
elyinpique que celle de ;6o, sercit iuaffisante 
pour remplir les conditions du probUtne. On y 
voit encore uoe erreur de Chronologie da P. 
Corsiiti , qui sc perpetueroil aisement 1 la faveor 
de soa nom , si l'on n'avoii soin de la relever. 

Ce savant pröteod , comme je le pretenjs 
aussi , que Platoo rendit compie de son deroier 
Toyage i Dion, auxjeux Olympiqucs de l'anaee 
360. Mais Ü part d'une fausse supposition ; car 
ett pla^aiit au 9 da mois d'aofkt de ceite ana^e , 
I'eclipse de lune arriree ea l'annee 357, il fixe 
i l'annee 360, et i peu de joars de distance, 
l'expediiion de Dion ei son entreiien avec Platon 
auxjeux olympiques (1). Ce n'est pas ici le liea 
de d^iruire les coni^quences qu'il tire du faux 
caicul qu'il a fait on qu'on lui a donne de ceite 
^clipse. II faut s'en tenir i des faits ceriaios. 
L'eclipse de lune du 9 aoät est certainement 
de I'ann^ 357; donc le depart le Dion pour U 
Sicile est du mois d'aoöt de l'annee 3 57. II avoit 
eu MD eoireiien avec Platoa aux dcrnieres f^tes 
d'Olyinpie ; donc Piaron , au retour de sod 
troisieme voyage i se troura aux jeux olympiqaes 
de l'annee 360. Je pourrois monirer que l'eclipse 
justifie en ceite . occasion la cbronologie de 



Diodore , 



NOTES. j6i 

pipdore 3e Sicile (i) '■ i°>>i ü est tempi de 'fioir 



CHAPITRE XXXiV, pag. Ä9. 
Sur ies noms des Muses. 



CjRATO signifie Vaimabh ; üranic , /a eiJaie; 
Calliope peut designer l'tUgance du langase • 
Esterpe, ceile qui plaft ; T?jlie, h /'ou t%e. 



-. ,_. — .„,. qui ngne dons hs fesrins ; 
WclpomeRe , cflU qui se plati aux ckants • 
Polymnie , la malnplicire des ehann ; Terpsichore', 
eelU qui se platt d la danst ; Oio , la gloire. 



(r J Diod. Sic. üb. i6 , p. 413. 



Tome IV. Q 



i6M 



JM E M E CH A P I T R E, pag. 6i. 

Sui les üsues secretes de l'antie d« 
Trophonius. 



Peu de temps apr^ I« voyage d'Aoacbarsii 1 
J^bade« ( ua des Suinaiis da rai Demeirius vtot 
toosulcer cet oracle. Les prötres se defierent da 
tti intentions. Oale vit entrer dans la caverne, 
et on oe Ten ril passonJr. Quelcjue« jours apres, 
son corpi fut jere hors de l'aatre , pat une iave 
differente de ceile par oii Tod eairoit commooe^ 
meat (i). 



0) PaUMO. lib. 9 , cap. 39 , p^. 791. 






NOTES. 363 

MtME CHAPITRE, PAG. 69. 
Sur resceinte de la yille de Thebes, ■ 



}yiNS 1a dejcrtptitm ea vers de l'4tat de h 
Orece parDicear(]ue(i), ilest dir que i'enceiiKe 
^e la ville de Thebes etoitde ^j Stades, c'es(-ä- 
:dire d'une lieue et 1^6; loises. Dans U descHp- 
.tion eo pros« du rndme anieur ( page 14 ) , il 
«sl dit qu'elle etoit de 70 siades, c'est-i-dire 2 
■^eues,.' 1615 toises. On a suppose dans ce 
^emiec texte unc faate de copisle. On pourrott 
«galemeDt supposer t]ue .Taiiieur parle, dans le 
|M-eiBier passage, de l'enceinte de la ville bssse ; 
«t que dans le secoad , il comprend daos sott 
calcu) la citadelle. 

Diccarqiie ne parle point de la Thebes detruice 
^a$ Alezindre ,. Celle, dojjt il s'agit dans cec 
ouvrage, Maiscomme fausanias {2} assure q-je 
Cassandre, en la retablissant ,avoit fait e'ever las 
-aneiens niurs , il p»foit que ranciemie et U 
nouvelle FÜle avoient !a mt 



Qi 



VH tc o 1 1 *. 

UÜMZ CHAPITRE,PAG. 71. 
£ur la aombre des habitass de Thebäs. 



tjs ne peui avolr qae 4es approximatioas sar 
le nombfe de) habitaos de Thebes. Quad cetw 
ville fu! prise par Alexandre , il ^ peril plus de 
6000 personncs , ei plus de 30,000 AireK 
Tendus comuie «sdaves. On ^pargna le» pr^ret 
ei ceux qui avoicnt eu des Kaison* d'ho^Jialit^ 
DU d'iat^t arec Alexandre, ou »vte sdb per« 
Philippe. [Plusiea» cHoj'cbs prirem saiw doure 
la fuiie (f). On peut presumeren cons^queoce, 
que ie oombre de» habifans de Thebes et de ioa 
disjrict , pouvoit raoorer il 50,000 persoanes ig 
loui sexe, et de lout ige, saas v compreodr« 
]es e^claves. AI. le baron 4e Sainte r Croix 
re^arde ce r^cit coame exa^re (a). J'osie a'tmt 
Das de SOB avis. 



(1) Diod. Sic. lib. 17. p. 497, plttt. in 
f. 6^0. jEllan. lib. i3 , cap. r. 
(3) Eian». crit, «le l'hist. i'ölej. p.^, 
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CHAPITRE XXXV,PÄ^.99. 

SurleSnationsquierwbyoient destlepäteS 
ä la diete des Amphictyons. 



IjES «iMBTs ancietts Varienl sot les peupie* 
<H)i enpoyoienf des (T^putiäs i h diele ^^nifale. 
Eichinc, qoe f'ii cite au haa du r«xte, et 6oaf 
le remoignage est, du mo^ns pötir snn renip? ^' 
prif^able ,i rous Jes anires , pure^u'il avoii; 
M lol-m^te d^pntie , nomtae \es Thessaliens ,' 
les B^oiieni. les Ztoriem, }es loniens , ler 
Yerrhebts, les Mac;Deies , les LoCriens, let 
<Ei^eiD , ies PhthiotM , hs Maliens , Ut 
I^oc^s. Le) copJEtes ont omh le dauxieme, et' 
fefr critiqüci supposent que ce iöni 1« Dofopes. 



«j 



j66 NOTES.- 

MfeME CHAPITRE, pag. i3S* 
Sur li hauteur du mont Olympe. 



J-'lutaRQüE (r) rappOTieuneancienneinscHp^ 
tion , par Uquelle il parott qne Xeoagoras arok 
iroui'^ la haureur de VOIympe de lo Stades, i 
■lerhre moiui 4 pieds. Le pktbre , luivant 
Suidai , ^loit la sixieme pariie |du siade , par 
coas^quent de 15 (oises 4 pieda 6 pouces. Oiez 
ces 4 pieds, reste 15 toises , qui ajoutees aus. 
945 oue donnent les le Stades , fönt 960 toises 
poQT la hauteur de l'Olympe. M. Betnoulli l'a' 
trouvfe de 1017 toises (2). 






N O T E i: ^ 



CHAPITKE XXXVi; pag. i53; 
Sur U fontatne brülant« de Dodone. 



Of racontoit i neu pres la meme cfiose 3e la 
fbntaiae brüUoie siru^ i rroislieuesde Grenoble , 
et regard^e pendaot lon^-cemm , comme une des 
Kpt merveillea du Dauphine. Mais 1e proJige a 
dispani , des iju'on a pris la peine d'en examiner' 
la cause (i). 



Q* 



i 



iU K <> T E S; 

CHAPITRE XXXVII, pag. 305. 
Sur Dedale «le Sj^oeae. 



LtES lodens partent sottwm d'ii» I>^llä 
d'Aihen«!, auquet Ms attribuent Im plus iin|wr- 
laorei di'couvecies det uts et dea mäiers , I» 
«ci«, li hiebe, le vilebrequin, la colte de 
poiison, lei Toiles, les loäis des vaiiieaux , etc. 
£n Cteie, on monTcoit de lui un Tabyrmifie; 
ea Sicile , une citadelle et des ihermes -, ea 
Sardaigae , de mtadi «diäce» ; par-iout , ua 
grind nombie de statues (i). Avant Dedale, 
ajotn&t-on, les itatues »voient les yeiis fcrmäs, 
les brat cal!es le long 4a eorpe , les pie^ jeinrt; 
et ce Alt lui qui ouvrit leors paupieres , et 
detacha leurs pieds et leurs mains (3). C'est 
ce Dedale enfin , qui fit mouvoir et rnarcber des 
(igures de bois au moyea du metcure, oupar 
des ressorts cach& dans leur kein ())• f^ ^^^ 
observer qu'an le dUoit contemporain de Minos »,. 
et que la plupart des d^couvertes dont on lui 
fait hooneur , sont attribuäes par d'auttes dcrirain» 



(1) Diod. Sic. lib. 4 . p; 335 et 176. PÜn. lib. 7^ 
cap. S6, p. 4t4. Pausaa. lib. 9, ca^. 40, p. 793. 

U) Diod. ibid. p. 376. Themist. orü. 16. p. 3i(£ 
Suid. in Dmd:,!. 

(3) Plat. in Men. r. 
cap. 3, t. 1 , p. 61a. ] 
p. 35*9. Scalig. aniioad. 



Cuglc 



n> O T E S. f6y 

iia Mtiste» <pii vecurem long-temT» «prfes lui- 

En rapprocbaot le> BOtions qae foornhseiU I» 

sutem et I«» monumeDS, i) m'a paru^ue I» 

Stintore et U sculpture n'onl commenc^ ipreixlre 
ar essor parmi Ics Grecs ^ ^e <}>'» 'es 't^> 
«ccIm äoM t'an a.pr^cede, et l'auire suiri I* 

Jreaiiere des olymptades, fisee d l'aa 776 avaM 
. C. Tel avoif ei^, fOr rapport ä-la peiiK«e» 
Ee r^tuIiM des rech^ches de AI. de U Nauae (i)^ 
J'ai cru CD consequence devQJr rapporrer le>- 
e)ua|etneiM ooiris dan« U forme des aacieBhek 
HatuM i ce bedale de Sicyone, dont it eu 
Muveat fait mentwa daas Pausaniai (a), et qut- 
a v^cu danä riniervaJre de lemps ^couM depui» ■ 
tan 700 jusqu'i l'an 6co araat J. C. Voici de»- 
irffnfrigfitiif t fftvf>raM^fr i cPHf f>pinion < 

Quelques-uns , dit Pansaiüas (3], donnoient 1 
D^dale pour disctf^, DlpasB» «I SeylÜ» « qM 
FItae (4) p^ace avant Te reene de CymS^i H 
Ter* la ctnquamieTne elympiade, qui commeo;» 
Tan 580 avant J. C, , ce aui feroit remonier 
P^poqur de Dedale vers l'ao 610 araat U mäme 
cre. 

Aristote cii^ par Pline (5), p ratend oir qo'Eu» 
chir , pareiU de D^aie , avok ^t^- le premjer 
auteur de 1» peinture parmi les Grecs. Si cet 
Euchir est te mSm^jjui a'iioit appliqH^ 1 }a 
plastique^, etqu accoinpacaa Demaratcde Coriothe 



Ji) Mem. de TAca^ni. de« bell. kitr. t. 36, p. >G7. 
a) Lib. 6, cap. 3, b. 467, Id. Uk 10, cap. 9,. 






)70 NOTE S. 

«a Iialte (l), cff naureaa synchronicme Coa-J 
firmera la daie prec^dente r car Demarate etoit 
pere de Tarquin l'Anci», qui moata sur le tc&n* 
TCrs l'an 614 arant J. C. 

Enfin Alh^nagore (2) , apiis avoir parM d« 
dkert trtjstes de Coriothe et de Sicyone qul 
V^urent ipr^s Hesiode et Homere , ajoute : 
» Apr^s eux panirent Dedale e( Theodore qui 
» etolent de Müet , auieurS de la statuaire et 
» de la plllliqae v 

Je ne nie pai I'ensteoce d'an D^date tr^ 
ncien. Je dis seulement que les premiers progr^ 
de la tculpiure doiTeat Stre atttibu^s i celui d» 
Sicyone. , 



Cuglc 



KOTE 9. 37t 

CHAPITftE XXXVIII, PAG. 33«. 

Sur les omemeus du tiöne de Jupiter. 



On pourroit pr^sumer qüe ces ^7 figures etoienf 
ea roDde-bosse, ei avoienl ite placees sur Ita- 
traverse's du ti6ne. On pourroit aussi disposer 
auttement que je ne l'ai^hit, les sujeis repr^ 
sentds sur chacun des pieds. La desciiption de'^ 
Pausanias est tVes-succincte et ires-vague. En 
cherchant ä l'eclaircir, on court le risque. de 
s'^garer ; en se bornant i la traduire litt^iaiement « 
eelui de oe paa se faire eateadte. 



..„Google 



NOTE«. 



MiME CHAfITKE, tag. a^ 

Sbr t'ordre des combaTs q^'on äon&sk 
aux jeux Olympiques. 



CeT ord« 

et qu« äei ri 
cntnM de» c 
»Migne ici n'esi 
de XcHophon 

suieurs qu! ite äODt pas röul-A-fait ^accord entrC 
cux, ne parleor tmt äe^ ou^ catnhttt , et noot 
n'dvons aucQDC loniiere sttt la disposhion de) 
autres. Dms eene iocertkadG , j'ai cra devoir 
Be m'aiucher qu'J la clan^. J'ai parle d'aborj 
dei difföremes eourses loit d«s hommes, soit 
du chevaux et des chars , et enauite des comba» 
qai sc Ihroient daos vn eipace circonscrit , telt 
qoe la Isiie , le pugilat , eic, Cet arran^ement 
CEt i peu p'res le m^me quc celut qae propose 
flatoo dam soa Kvre des löü (}). 



it) Hiit. Gnee. IIb. 7 , p. ^. 
(ai Lib. i , p. 39Ä. 
^Lib. 8, t.», p. «33. 






NOTES. 17t 

M^UE CHAPITRE, pag. 269. 

SuT Polydamas. 



^AUlÄHlAt et Saidas (i>-foflt viVre «et 
athlete du temps deDarhis Nothus, roi dePerse, 
«DvirOD 6q ms avant les jeux olympiques , ob 
je suppoae qa'il sc pr^senra pourcotnbillre. Maia 
ä'un autre cdte, les habiians de Pellene soate- 
•oiant qu« Polydamas ivoii ^te vaiacu aux jenz 
«lyrnpiquet par un de leurs concitoyens, nommä 
Promaoius', qai vivoil dii remps d'Alexandre (a). 
11 est trei-peu imporiant d'eclaircir ce point de 
Chronologie -, mais j'ai da annoncer la difficulte, 
jtßa qu'oa ne ine l'oppose pas. 



{i) Pau^an. lib. '6, cap. 5 , p. 464. Suiii. in Pduii, 
i») Pauun. lib. 7 , cap, 17 , p. 696. 






»74 NOTES. 

CHAPITRE XXXIX, pag. 289. 
Sur le sejour de X^nophon k Scillonte. 1 



if EU de lempi anal la bataillc äe Maoiioee, 
ionaee en ]6a avai|t J. C. , les EUensdetrai- 
firem Scillonre, ei XeoophoD yit le parri dt 
se reiirer i Corinthe (i). C'est U que je le 

£Tace, dans leneuvieme chapitre de cei ouvrage. 
n auteur ancien pretead qu'il y finit ses jours {i). 
Cependaat , au rapport de rausantas , oa coo- 
tervoit $ob totnbeau dins le cacton de Sdl- 
lonte (j) ; et Pluiarque assiue que c'est dani 
cette reiraiie que Xenophon composa rnt 
"hisioire (+) , quv descend jusqu'.i l'annee 557 
avant J. C. (5). On peu^donc supposer , qu'apre» 
Avoit fait quelque sejuar a Corinihe, il renal 1 
Scillonte , et qu'il y passa les demieres innea 



(1) Dififen. L:aert. lib. 1 , S- 53. 
(1) Demetr. mago. ap- Diogeii. Laert. ibid. $, 56, 
(3) Pausan. lib. 5 , p. SSg. 
(/,) Plut.dee.il. t. 3. p. 6oJ. 
(6) Xeniph. hist. Grsc. Üb. 6, p. foi. Diod. Sid 
lib. j6 , p. 418. 
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CHAPITRE XL, PAG. 844. 
Sur la fondation de Messine. 



Pausanias dit qu'apr^s la prise d'Tra ,' 
c'esi-i-dire , rers I'an 668 avanl J. C, les 
iMesseniens sous la conduite de Gorgus fil» 
d'Arislomene , allerem en Italic , joignirent leurs 
armej ä Celles d'AnaxJIas, tyran de Rli<-gium, 
chasserem les habitans de la ville de Zancte en 
Sicile, et donnereot i certe ville le nom de 
Messene ( au|ourd'hui MeSsine) (i). 

Ce r^cit est formcUemsnt contraire i celui 
d'Herodote et i celui de Thucydide. Suivam le 

fremier , Darius Als d'Hystaspe ayant soumis 
loDie'qui s'etoit r^volt^e contre lui , ceux de 
Samos et quelques hibiians de Milet se rendireot 
en Sicite ; et d'apres le eoDseil d'Anaxilas , lyraa 
äe Rhegium , ils s'emparerent de la ville de 
.Zancle (a). Cet ^renementestde ran'495 environ 
avant J. C. , et posterieur d'environ i^j ans i 
l'epoque assignee par Pausantas aü regne 
d'Anaxilas , et au changemeat du nom de ZancFä 
CO celui de Messene. 

Thucydide raconte qu'un corps de Samiens et 
■l'autres loniens, chassea de leur pays par lea 



fi) Pau*an. Üb. 4, cap. a3. p. 335. 
i') Ucitxioti Üb. 6, caf. aa et 33. 






17« (TOTES. 

Me^e*, a11«rent i'emparer de Zmcli ea Slälci 
U ajouie que pea de temps iipres , Anaxilas , 
rj^rnn de Rkesiuin, le rendit matcre de cene 
vüU , et lui lonaa le nam de Mesaene , pxrce 
qu'il ^oit lui-m^ine DriEinitre de h MeEs^oie (i). 

Le per« CorHBi qui avQit d'ibt>rd SQDpgoniK 
i]u'oa pourroii suppoaer deuz Aoaxilas (a), eX 
convenu , aprei un ooufel exameo , que Pau- 
■aoiis aroit confbndu lesrenipsCi)' " ^■'"'^^'^'^ 
en ttfet par plurieurs circoniiaoces^ (ju'Anaxtfu 
refDoil au lemps de la bataiUe de Mararfaon, qoi 
cit de Tab 49c ivani J. C. Je n'ajoute que deuX 
observaiioni i Celles du pere Corsini : 

i^. Avant cetie bufille, il y eut ea Hess^nte 
vne revolte, dont Passaniai tCi pas parl^ , et ijal 
enp^cha .en partie \e» Lacedemoniens de le 
trouvei au combat (4). Elle ne r^ussit pas rnienx 
que )t^ precedentes , et ce fut aiers , saoa douie , 
que Im Messenien», api^s leur defaite, se refu- 
giereDt aupres d'AnaxiUs de Rlvegium , et l'enga* 
gerent i st rendre mahre ^e U ville de ZaocK* 
qui porra depuis le nom de Messene. 

s*. S'd dtoit Ttai , comme dit Pacsaiiias, que 
certe ville efki change de nom, d'abord aprea U 
seconde guerre de jäessenie , il s'ensuivroit qne 
les aacieanes medaitits oii on lit fWc/« , aeroienl 
aaierieures i Van 668 avant J. C. ; c« que leur 
fabrique se permet pas de supposer. 



(t) Tkucrd. Üb. 6, cap. 4 et 5. 
(3) Conln. fast. Attic. t. 3 , p. 14». 

(i) U. ibid. p. 166. 

i^) PUt. it I*g. «t 3 , t. a , p. 698. 



Fiw DES Notes. 



